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Agimt trony& le romän gtec des amours de Thea- 
gene et de Charielee, il le lisoit avidement, lorsque " 
Claude Lancelot son mattre, auim& de ce zele indis- 
redet peu röflöchi qui fait passer le but lorsqu'ilne 
fandroit quel'atteindre, lui arracha ce livro et le jet: 
au fen. Un second exemplaire ayant eu le meme sort, 
le jeune homme.en acheta un troisieme ; et apres Fa 
'voir appris par cezur, il le porta & Lancelot, en Iui, 

: « Vous pouvez bröler encore celui-ci comme 
los antros. » 

$cs premiers essais de podsie Iatine et franeoise ne 
furent pas heureux; mais il est si diffieile d’eerire,, 
m&me medioerement, dans une lange morte,qu'on, 
‚pardonne sans peine & Racine d’ayoir fait de mauyais 


vers latins, Horace et Vırgile peuvent nous: consoler. 
du peu de sucets desmodernes dans ce genre d’eerire, 
ne dispenser de s’y exercer, Un 
Tiomme de genie se plait un moment & consacrer dans 
un beau vers latin la memoire de deux evenements 
ui font epogue, lan dans Vhistoire des sciences, 


Tautre dans celle des empires; mais il n’entreprendra 
‚pas de faire une ode, une &pitre, um poöme, dans 
une langue qu'on ne parle plus: il aura sur-tout le 
bon esprit de pröfrer le merite si necessaire et si 
zare d’eorire dans sa langue avec purete, elögance et 
Precision, au vain plaisir de faire de barbares et d'in- 
sipides centons dans une lan; les artisans, je, 
"Alta pecsgus es pontechix de Mine, ententaiet 

re ee la Per engen in 
‚peine Racine eut-il acheve sa philosophie, qu'il 
ne grausame rar son ode 
Auen Nexmenz na 1a Seiser. Cette piece, qu'il 
publia en 1660 & Yoccasion du mariage du roi, fut 
a Pine ar fontes celles qui parnrent sur 
meme sujet. Chapelain „ alors arbitre souveraiu 

U di Paransee: ai ana Io 





ET LES OUVKAGES DE RACINE. 7 
ode et du poäte, que ce ministre ui envoya cent 
louis de la part.du roi, etle mit peu de temps apres 
sur Pötat pour une pension de S0o livres, Si les vers. 
de Chapelain ne font pas beauconp d’honnear ä son 
esprit, co procidi en fait beaueoup A son discerner 
ment et ä sun caractere; et le philosophe eelebre qui 
asontenn,par des raisons aussi solides qu’öloguentes, 

'une belle page &toit plus diflicile & faire qu'une 
Halle action, pouvoit eiter cet exeinple comme une 
wonrelle preuve de la yerite de son opinion. 

Ce premier sucos, dans un äge oü il n'y en a 
point d’indifferent, ne ft qu’actroitre la passion de 
Kacine pour la podsie, et le determing & #'y liyrer 
entierement. L’etude pineuse de la jnrisprudener, 
‚celle dela theologie,ces deux sciences dans kesquelles 
il est si diflicile, m&me avec de grands talents , de 
Äixer sur sol les regards da public, et de se fire uns 
vöputation durable, contrazivient tröp son goßt dos 
minant, podr qu'il püt se resoudee & suivre l'une on 
N'antre carriere, comme ses auis et ses parents le de= 
siroient. Cependant ,par deference pour un oncle qui 
voaloit ini vesiguer son bnefice, Racine sappliqua 

& lu thöologie, mais sans negliger ses occupations 
au Je passe mon temps, eerivoit-l &la Fon> 
‚cc mon oncle, saint Themas, Virgile, et 
er ee Poätes grecs, 
lisoit Plutarque et Platon, etndioit sur-tout sa languc, 
qu'il a pazlce depnis si purement, ct ä laquelleilasu 
donner, par un choix, une proprietd-d’expressions 
qui &tonne, et par des associations de mots aussi 
heureuses que neuves et hardies, une richesse, une 
energie, unınoayement qu'elle n’ayoit point eus jus- 
\au'alors. 
De retour & Paris en 1664, il y fit connoissunce 





s AOTICE SUR LA VIE 
, > Une circonstance asser delicate, dans Iaquelle Räcine 


qw’& la mort de Racine, et dont la douceut n’a men, 
te altörde par aucun de ces troubles intestins et pas- 
sagers qui s’levent Ynelgnefois parımi les umis 
plus &troitemeut unis. 

Arzxasoax füt joud en 1665. Corneille, ag 
Racine Taveit In, Tara Aufl aroit un grind u 
‚pour Ia potsie, mais qu'il n’en avoit point pour 
tragedie ». Ce jugement nous paroit &trange, parve- 
qalil se lie dans notre esprit avee celte estime habi 
2. et sentie qne nous avons ponr Racine, et sur- 

Vadmiration profonde que Ialecture ou Ia 
tatiom de ses i 


löraqu "on ındatrol'inteevalle iimens h 


- ces deux pieces, on applique ä N. 
ae Einer bien traduits par Boilen: 
Torsten ‚e qu'un assig au rivage des mers 
= 5 toi. ee dans \es aitey, 
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‚soient pröpards; il est certain qu/on ne sentit pas 
ee ie iece 


primde dans Den de Virgler, futzagu 
trds froidement, et me reussit meme que dans un 


cette: 
Et supörieur, quil duit beauconp 4 Taeite, 
»pelle möme le plus grand peintre de Is 
Er Er woit avec plaisir un juge aussi delaird, et 
'un goüt aussi correct, aussi pur que Racine ‚ren. 
Justice & Tacite. Mais ce qui fait seul l'öloge de 
en ein horn, ‚c'est que par-tout oü 
de Limiter, il est restö au-dessot 
Fr ‚que ces imitations, souvent aussi heurenses 
Yy si different des deux langnes 16 com= 
'une traduction en vers le permet, 
les plus beanx endroits de Barraxmıcus. 
Racine le remarque, «il n’y a presqu 
un trait dolatant dont Tacite ne lui ait. 


ientrerai dans aucnn dötailsurles antre 
ac hackereefkedtoherrer en gendral qu‘ 
REIN BARIF OR TIpen, Serra 


‚par les Zoiles du temps, et justement ad= 
mirdes des vrais connoissenrs, les seuls hommes dont. 








12 NOTICE SUR LA VIE 
entre Iosgqnels il’soit permis de balancer, et tr&s dif- 
fieile de choisir. 

Plusieurs aneodotes de la vie de Racine, ses &pir 
grammes, et sur-tout la preface de Ia premiere 
ödition de Barrawsıcus, oü il-tonrne finement en 
ridicule ‚mais avec une ironie tres amere ‚la plüpart 
des pieoes de Corneille, decelent en Ini cet'esprit 
canstique et co caractere iraseible qu’Horace attribue 
A tons les poötes, qu'il appelle si plaisamment une 

© race colere. La religion, vers laguelle Racine touraa 
d’saser bonne heure tontes ses penades, avoit moderd 
son peneharıt pour la raillerie; et, ce qui etoit pent» 
ätre plus diffeile eucore, parceque le sacrifice &toit. 
plus grand et. plus. penible pour Yamour-propre, 
“elle avoit &teint en Ini Ja passion des vers et celle de 
Bier 1 Doc de nme aana 1 atmen 

nature a destinds ä faire de grandes choses: 
Bi Vavoit pu alfoiblir son talent pour la possie. 
aundes presque uniquement consacrdes aux 
de 1a piete, dont le sentiment tranquille et 
it devenu un besoin pour Ini et remplissoit 
it entiere, ne lui avoient rien fait perdre 
de‘ heurenx et facile qu’on remarque dans 
tous ses ouvrages : il snflit, pour s’en convaincre , 
de lirvuveo attention les deux dernieres pieces qu'il 
fi, Aasollicitation de madame de Maintenon, pour 
les demoiselles de Suint-Cyr. 

Esrnen füt reprösentee par les jeuhes pension» 
maises de cette maison, que Vautear avoit formies 
& la döclamation: Madame de Sevigne fait mention, 
Jasa'ine des letres, des spplandifements quo 

- ‚cette tragedie quelle 


Dieu comme il nimoit ses maitresses; il est 
tes comme il dtoit pour les pro» 
tout est grand , tout est tern 












73 NOTICE SUR LA VIE 
spectacles de Saint-Cyr; et Aruarıe n'y fut point 
‚Racine la fit imprimer en 1691; mais 
elle trouya peu de lecteurs, On se persuada qu’nne 
‚Piece faite pour des enfants n’etoit bonne que pour 
eux; et. les gens du monde, qui craignent Vennui 
antant que la darin et qui, moins par defaut do 
lumieres.que d’application, n’ont-gnere.en general 
dantzes sentiments que ceux qu’on leur inspire, sui- 
Virent le torrent, et continuerent ä depriser Ayuarız 
sans Vayoir Iue. 

Racine, etonne que le pnblic regüt aveo cette in» 
difference un ouvrage qui atroit sufli ponr Vimmor. 
taliser, s'imagina qu’il avoit manque son sujet; et il 
Nayouoit sineerement ABpilean , qui li soutenoit 
au eontraire qu'Aruasıe dtoit son chef-d’«uvre : 
« Je m’y connois, lui.disoit-il, et le public y revien- 
da ». La predietion de Boilcan s’est accomplie , 
mais si’ long-temps apris la mort de Racine, que ce 
grand homme.n’a pu nijouir du suceös de sa piece, 

‚ni meme le prevoir. 
‚Cette mouyelle injustice du public , qui venoit de 
‚un second erime enyers la poösie et le bon 
‚ dötermina enfin Racine ä ne plus s’occnper de 
vers, et ä renoncer pour jamais au Iheätre. II &toit. 
n& trös sensible; et cette extreme mobiliit d’ume, 
‚qui domnoit & la fortune et aux &venements tant de 
moyens divers de le tonrmenter et de le rendre mal- 
'heureux, devint en effet pour lui une source de 

:ines, « Quoitgue les applaudissements que jiai 

Fein msient beauconp Hatte, er 

quelque mauvaise qu'elle nit. &te, m’a 

bi: ER rrrnee ‚que toutes les lonans 
fait de plaisir.». Un homme. du genie 
endele plus original ot le plus unixersel 

3] yait jamais en, et: qui a d’ailleurs beaneoup 
IerSPRöR ‚ayec Racine, auroit pu füre \e 
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train pendant un an une vielangnissante et penille. 
On ne peut aspez rogretter que Racine, trop indifs 
fürent pour ses tnagedies profanes, quilanrait meine, 
vonlu ponyeir ancantir-sil-en fant eroire non ils, 
sit ton jannsmigbge. de, dünnen upp itiam oorrenie 
de;ses azupress Toutes celles.yui ont parm.de son vis 
vant et depnis,sa mort sont si fautives, et le texte en 
est si eorrompu, que je ne connois aucun onyrage 


In negligenoe dı 

des commentaires est plus belle mais non plus exacie 
quo les prögtdentes ; et Von.doit sur-tout reprocher 
aux editeurs de n’avoin, port& dans Vexamen.et 1e 


qu’äl’exception des remarquen de Louis 
Racine.et de l'abbe d’Olivet,,.dont. ils. ont profite, 
mais quils wont pas tonjours entenduns, eles a’of 


taire &toit-l.senl capable de faire un Bananen 
taire sur Racine „et d’appröcier avec justesse ses 
beautes et ses defauts; mais on ne trouve dans ses ou- 
vrages que,des röflexions genrales sur cet auteur, 
er. quelques observations particnlieres sur Binsxiar 
qui sont un modele de goüt , de precision , et qui 
monfrent toutes, un jugement sain, une etude pr‘ 
fonde.et.riflöchie des prineipes de lart, des vuca 
neuves.et fines sur la langue et sur la poctique, ct. 
Partont Vadmiration la plas sincere pour Racine, 
Voltaire le eroyoit le plus paxfait de tausnos poötes, 
etle seul qui soutienne constamment Keprenve de la 
lecture. Then parloit m&me ayeo tant Wenthousiasme, 
qu'un homm. de lettres Iui demandant pourquci il 


ne ‚pas sur Racine Je meme team qntil avoit 
Lait sur Corneille ; « Dest tout fait, kai repondit Vol- 
 geres in's awderirean bas de chaque yaye want, 
FATHEIIQUE, HARMONIEUX. SULLINE.u 


LA THEBAIDE, 


OU 
LES FRERES ENNEMIS, 
TRAGEDIE. 


166%$. 








a0 PREFACH. 


amonrenx, on tous les denx ensemble. Et quelle ap- 
‘parence de leur donner d’antres interdts que ceux 
de cette fameuse haine qui les occnpoit tont entiers? 
Ou' bien il/faut jeter l'amour sur un des seconds 
petsonnages ‚comme j'ai fait: etalors cette passion, 
qui devient comme Eirangere au aujet, ne peut pro- 
duire que de medioores effets.) En nn mot, je suis 
persuadö ‚que les tendresses ou les jalonsies des 
amants ne sauroient tronver que fort peu de place 
parni les incestes, les parricides, et toutes les autres 
‚horreurs qui composent Vhistoire d'ORdipe et de sa 
malheurevse famille. 


ACTEURS: 


Erioetz, roi'de Thebes.. * 
Ponzmcz, frere d’Eteoele, 


Ur sonpar de larınde de Rolynice. 


Gunnzs. 


En "la weg est a Thebes, dans une salle 
du polais royal. 








a2 LES FRERES ENNEMIS. 
JocAsrz 

N'en dontons plus, Olyiıpe, ils se vont dgorger. 
Que l'on conre avertir et häter la princesse ; 
Je Vattends. Juste eiel, sontenez ma foiblesse! 
1 fant courir , Olympe, apr& ces inhumains ; 
Alles fant sepaf, ou monrir par leurs mains. 
Nous voici done, hölas !A ce jonr detestahle 
Dont la seule frayeur me rendoit miserable ! 
Ni prieres ni pleurs ne m'ont de rien servi ; 
Erle courroux du sort youloit £tre assonvi. 

© toi, Soleil, & toi, qui rends le jonr au monde, 
Que ne Vas-ta luisse dans une nuit profonde ! 
Ade si noirs forfaits pretes-tn tes rayons? 
Et peux-tu sans horreur voir ce que nous voyons? 
Mais ces monstres, hölas! ne t’&ponyantent gueres; 
La race de Lains les a rendus valgaires; 
‚Tu peux voir sans frayeur les erimes de mes fils, 
Aprös cenx que le pere et a mere ont commis. 
Tu ne t’etonnes pas si mes fils sont perfides, 
S'ils sont tous deux mechants, et s'ilssontparricides; 
Tu sais qu'ils sont sortis d’nn sang incestucux , 
Et tu t’ötonnerois s'ils ötoient vertueux. 


SCENE IL 


JOCASTE, ANTIGONE, OLYMPE 


Jocasız, 
Ma file, ayez-vous su lYexcös de nos miseres? 
ANTIGON® 
Oui, madame; on m’a dit lä fureur de mes freres. 
socAsru. 
‚Allons, chere Antigone, et conrons de ce pas 
Arräter „s'il se peut, leurs parricides bras. 
Allons car faire vor ce qu'ils ont de plus tendre ; 
Voyons si contre nous ils pourront se Atfendie , 
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Ile faut satisfaire; et, quoi. qu’ilen arrive, 

‚Thebes des aujourd’'hus ne.sera plus captive 

Te venx, en n’y laissant auenn de mes soldats , 

Quelle soit seulement juge de nos combats. 

Vai des forces assez ponr tenir la campagne; 

Et si quelgue bonheur nos armes accompagne, 

L’insolent Polynice et ses fiers allies 

Taisseront Thebes libre ‚ou monrront & mes pieds. 
J00AsTH, 

Vouspourriezd'untelsang,ob ciel!soniller vosarıne- ? 

La couronne pour vousa-t-elle tant. de charmes? 

Sipar un parrieide il la falloit gagner, ı, - 

Ah mon fils! ü ce prix vondriez-vous rögner? 

Mais il ne tient qu/ä vons, si/honneur vous anime: 

De nous donner la paix sans le secours d’un crime, 

Et, de votre courroux triomphant aujourd’hui, 

Contenter votre frere, et rögner avec Iui. r 
irkoche , 

Rlekranı regnen partager ma couronne , 

Et cöder läichement ce que mon droit me donne ? 
JECKSTE, 

Vons le sayez,, mon fils , la justice et le sang 

Lni donnent, comme a vons,sa,part ä ce.haut rang: 

OEdipe, en achevant sa triste destiude, 

Ordonna que chacun regneroit son annee ; 

Et, n’ayant qu'un tat dmettre sous vos lois, 
Vonlat que tonr-%-tour vons fussiez tous deux rois. 
A ces conditions vous souscrire. 

Le sort vous appela le premier Al’empiro, 

Vous montätes au tröne; il m’en,fut point jalonx : 
Et vous ne vonlez pas qu’il y monte apres vous! 
Bra Baanera ann eo Baer 

fon, madame; Al'empire il ne doit 

Tches.ä cet arr&t.n’a point ern FR 

‚Er, lorsque sur le-iröne il s'est vonlu place... 
Cest elle, et non pas moi, qui Von a su cbaser. 
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Il faut par moi trepas, ,.. 
socAstE 
Ah ciel! quelle rigneur! 
Que vous pönetxex mal dans le fond de mon cwnr! 
Je ne demande pas que vous quittiez Vempire : 
‚Rögnez tonjours, mon fils, c’est ce que je.desire. 
Mais si tant de malheurs vous touchent de pitie , 
Si pour moi voLze cur garde quelque amitie, 
Et si yous prenez soin de votre gloire meme, 
Assoeiez un frere.& cet honneur supr&me: 
©e n'est qu’an vain.delat qu'il receyra de vous; 
Votre regne en sera plus pnissant et plus doux ; 
Les peuples, admirant cette vertu sublime, 
Voudronttoujoursponr princeunroisimagnanimez 
Er. cet illustre effort, loin d’affoiblir vos droits 
Vous rendra le plus juste et le plus grand des 
On, s'il faut que mes veux vous trouyentinflexible, 
Si la paix # ce prix vous paroit impossible, 
Fr sile diademe a pour vous tant d’attraits, 
Au moins consolez-moi de quelque heure.de paix : 
Accordez cette grace aux larmes d'une mere. 
Et.cependant, mon fils, j'irai voir votre frere: 
La piti dans son ame aura peut-ttre lien; 
Ou du moins pour jumais jirai Ini dire adiew. 
Dis ce meme moment permettez que je sorte : 
Jirai jusqu’ä sa tente, et j'irai sans.escorte 
Par mes justes soupirs j'espere l’&mouyo; 
Arkocnz 
Madame , sans sortir vous le pouyez revoir; 
Et si cette entrevue a pour yovs taut de charmes , 
Unetiendra.qu'ä lui de suspendre nos armes. 
Vous pouvez des cette heure aceomplir vos souhaits, 
Et le faire venir jusques dans ce palais. 
Y'irai plus loin encore ; et, pour faire connoitre 
öl a tort en effet de me nommer un traitre, 
"que,je ne suis pas un tyran odieus, 
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irkoonn. 


e vons tourmeutez pas; 
et venez sur mes pas. 


SCENE Y. 


TOCKETENANTIGONE, EREKON, 
" OLYMPE. 


} enkom. o 
Qu’avez-vous fait, BEER Eat Kai con 
Per RE una a 

a auase, 
Far n 
Bag on ae aan ' 











« 
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enkom, 
‚Te ne me repais point de pareilles chimeres: 
Mes respects pour le'roi sont ardents et sinceres; 
Et mon ambition est de le maintenir 
Au tröne ol vous croyez que je veux parvenir, 
Te soin de sa grandenr est le scul qui anime; 
‚Je hais ses euinemis, et c'est lä tout mon crime ; 
Je ne in'on cache point, „Ace queje vöi,. 
‚Chacum n'est pas ici cı 






persorine 
De läches courtisans peavent bien le hair; 
Mais une mere eufin ne peut pas Se trahir. 
ANTIGONE 
Vos inseräts iei sont conforınes aux höired, 
Les ennemis du roi me sont pas tous les vötres; 
Cröon, vous &tes pere, et , dans ces ennemis, 


Fe ei que vous avez un fils. 








Hemon sert Polynice, 
ontom. 
Oui, je le sais, madame ‚et je lui fais justice; 
Jele ‚en effer, distinguer du commun ; 
Mais ec” 
je „dans ma juste colere, , 
Que elek mug, 
ee 
'a fait la valeur « ‚son bras, 
Tont Burn ‚zessemble pas. 
e n Snhsu 
Vest ce qui m’aflliger 


v 
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Adieu. Faites venir lIcmon et Polynıce. 
JOCASTE. 
N’en doute pas, mechant, ils vont venir tous dei: : 
Tous deux ils previendront tes desseins malheureux. 


SCENE VI. 


JOCASTE,ANTIGONE,OLYMPE. 


ANTIGONK. 
Le perfide! A que] point son insolence monte! 
JOCASTE. 

Ses superbes discours tourneront ä sa honte. 
Bientöt, si nos desirs sont exauces des cieux, 
La paix nous veng-ra de cet ambitieux. 
Mais il faut se häter , chaque henre nous est chere : 
Appelons promptement Hemon »t votre frere; 
Je suis, pour ce dessein,, prete a leur accorder 
Toutes les süretes qu’ils pourront demander. 

Et toi, si mes malheurs ont lasse 1a justice, 
Ciel, dispose ä la paix le caur de Polynice, 
Seconde mes soupirs , donne force ä mes pleurs, 
Et comme il faut enfin fais parler mes douleurs! 

ANTIGOoNnk,seule. 

Et situ prends piti6 d’une flamnıe innocente, 
OÖ ciel, en ramenant H&mon & son amante, 
Ramenelle fidele ; et permets, en ce jour, 
Qu’en retrouvant l’amant je retrouve l’amour. 


FINDUPREMIERACTE 





LES FRERES ENNEMIS. 
NSGENEML. 


NTIGONE, HEMON, OLYMPE.. 


axtıconm 
‚qu’ont dit les oracles? 

> OLTMEE y 
Axrıcoxs ” Ei 
Lk pen nannten? 


oiqueje 
„seroit un foihle appuı 
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Tels que seront pour eux vosarzöis tont-puissants, 
Ils seront eriminels, ou seront innocents. 
Que le ciel ä son gr& de ına perte.dispose, 
en cherirai tonjours et l’nne et’autre cause, 
Glorieux de mourit.pour le sang de mes rı 
Et plus heurenx encor de mourir sous vos lois. 
Anssi-bien que ferois-je en ce comman nanfrage? 
me rösondre A vivre davantage? 
En vain les dieux voudroient differer mon tr&pas, 
Mon desespoir feroit ce qu'ils ne feroient pas. 
Mais peut-ötre „apr#s tout, notre fraycur est vaine; 
Attendons,. lais voici Polynice et la reine. 


SCENE III 
JOCASTE,POELYNICE,ANTIGONE, & 
HEMON. 














ronruıc. 
Madame, au nom des dieux, cesser. de m’arröter : 
Je vois bien gar la paix ne pent s’execnter. 
„'esperois que.dn eiel la justice infinie 

Voudroit se döclarer contre la tyrannie , 

tt que, lassd de voir repandre tant desang, 

Il rendroit ä chacun son legitime rang : 

Mais puisqu'ouvertementiktient pour Jinjüstice, 
Et que des eriminels il se rend le complice , 
‚Dois-je encore esperer qu'umpenple revolte, 










s le ciel est injuste, &coute l’öqaite? 
ee inge une tronpe insolente , 
'un fier usurpateur winistre violente, 
Qui sert m ‚par un läche interet, 


tout eloigne qu’ilest? 














je eroirois trahir la des rois, , 
Sije faisois le penple arbitre de mes droits. 
socAsem 
Ainsi done la discorde a pour vous tant de charmes? 
Vous lassez-vous d&ja d’avoir pose lesarmes? 
N ‚nous point, apr&s tant de malheurs, 
,, de verser du sang, moi, de verser des pleurs? 
‚rderez-vous rien aux larmıes d'une mere? 
Ma fille, sl se peut, retenez votre frere : 
Le’crael pour vons seule avoit de lamitie. 
AxTıGonz 
Ah} si ponr vons son ame est sourde & In pitid, 
Que pourrois-je esperer d’une amitie’passee, 
Qu'an long dloignement m’a que trop effacde? 
A peine en sam akje encor quelque rang : 
I n’aime ‚il ne se plait qu’ä repandre du sang. 
Ne cherchez plus en Ini ce prince magnanime, 
Ce prince qui montroit tant d’horrcur pour le erime , 
Dont Yame genereuse avoit tant de doncenr, 
‚sa mere et cherissoit sa seur: 


nm 
Etl’ingrat, en ’etat ol son orgaeil l’a mis 
j Konz PU raken, ea ei) em! 


roLrnıon 


ri Eee toujonfsleimeme. 
VEREER TE 


Be ra: 
Ammes tristes ‚soupirs 
















ACTE TROISIEME. 
SCENE I. 
JOCASTE, OLYMPE, 


s00Asr1. 
Ovzxsrn, vaen voir ce funeste spectacle; 
Va voir sileur fureur n’a poinı tro.ive.d’obstacle; 
Sirien wa pu toucher Yun ou Mautre parti. 
On dit qu’ü ce dessein Möndode est sort 
oLrurz. 
Te ne sais quel dessein animoit son courage; 
Uns härpigus ardenr briloit sunson yiang 
Mais vous devez, madane, espdrer jusguisn.hont. 
JocAsıE. 
Yatout yoir, chere Olympe, et te viens dire out; 
|| Koaireis promptement ma triste inquietude. 
oLrurn 
Mais wons doisjelaisser en oette solitude? 
nocasrz. 
‚je veus dire senle en ltat ob 
Si tontefois on peut l’tre avec tant d’ennuis! 








SCENE II. 
JOCASTE 


Dureront:ils toujours ces ennuis si funester? 
N’epimseront-ils point les vengeances gelestes? 
Me feront-ils souffrir tant de ernels trepas, 
Sans jamais au tombeau pröeipiter mes paa? 
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‚Accordes tout ce jour A leur pressant desir; 
Voyons sileur dessein ne pourra reussir. 

„ Ne donnez pas la joie au prince votre frere 
De dire que, sans vous, la paix se pouwoit faire. 
Vous aurez satisfait une Ihere, une sceur, 
Et vous aurez sur-tout satisfait votre honneur. 
Mais qte veut ce soldat? son ame est tout emue. 


SCENE IY. 


JOCASTE, POLYNICE, ANTIGONE, 
HEMON, UN SOLDAT. 


ur souvar, a Polynice. 
Seigneur, on est aux mains, et Ia treve est rompue ; 
Creon et les Thebains, par ordre de leur roi, 
Attaquent votre armee, et violent leur foi. 
Le brave Hippomedon s’efforce, en votre absence, 
De soutenir leur choc de toute sa puissance. 
Par son ordre, seigueur, je vons viens averlir. 
roLvsIon 
Alles traitres!'Allons, Hömon, il faut sortir. 
(&lareine.) 
Madame, vous voyez comme iltient sa pärole. 
Mais il veut le combat, il an'attaque; et j'y volc. 
" a0cAsTE 
Polynice! mon Alst,. Mais il ne m'entend plus; 
ien que mes pleurs, mes.eris sont superfins. 
„allez, conrez bare: 
prier Hemon 
are; etjem'y puis courir; 
ce. que je puis faire, helas } c'est de mourir. 











Fınnuseconn Acıe. 
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© ciel, que tes rigucnrs seroient pcu redontables, 
Si la foudre d’ahord accabloit les conpables! 
Et que tes chätiments paroissent infinis, - 
Quand tu Inisses la vie ä ccux que tu punis! 
Tu ne l'ignores pas , depuis le jonr infäme 
Oüı de mon propre fils je me trouvai Ia femme, 
Le moindre des tourments que mon cur a sonfferts 

tous 1es maux que 1’On sonffre aux enfers. 

Et tontefois ,ö dieux, un erime involontaire 
Devoit-il attirer tonte votre colere? 
Le connoissois-je, helas! ce fils infortune? 
Vons-memes dans mes bras vous Tavez amene. 
Ceest vous dont la rifueur m’onvrit ce pröcipice. 
Voilä de ces grands dienx la supr&me justice! 
Jusques an bord du crime ils conduisent nos pas ; 
Dis nons le font commettre , et ne "excusent pas. 
Prennent-ils donc plaisir ä faire des eonpables, 
Afın d’en fairs, apres, d’illustres miserables? 
Etne peuvent-ils point, qnand ils sont en conrronx, 
‚Chercher des eriminels & qui le crime est doux? 


SCENE III. 
JOCASTE, ANTIGONE. 





socasez. 
Fnbbien! eu est. fait? Y'än on Tautre perfde 
d'exeonter son noble parricide? 
 Parlez, ma file. 
AnTıoonn 
Ah madame! en effet 
Loracle cst accompli, le cie!'est maisfait, 
socasız. 
Quoi! mes deux filssontmorts? 
AnTıconn. 
Un autre sang ‚madame , 













46 LES TRERES ENNEMIS. 

Et vers ce fils mourant est venu tout en larmes: 

Etl’un etl'autre camp, les voyant retirds, 

Ont quittele combat , et se sont separds. 

Et moi, le coeur tremblant, et !ame tout&mne, 

D’un si funeste objet j'ai detourne la voe, 

De ce prince admirant U’heroique furenr. 
socKsze. 

Comme vous je l’admire, etj’en fremis d’horrenr. 

Est-il possible, ö dienx, qu’apres ce grand miracle 

Le repos des Thebains trouve encör quelqueobstacle? 

Cet illustre tröpas ne peut-il vous calmer, 

Puisque m&me mes fils s’en laissent desarmer? 

La refuserez-vons cette noble vietime? 

Sila vertu vous toche antant que fait le crime, 

Si vous donnez les prix comme vaus punissez, 

Quels crimes pär ce Sang ne seront effaces? 
Anrıoonz. 

Oni, oui, cette vertu sera recompensee ; 

Les dieux sonttrop payes du sang de Mendcee; 

Erle sang d'un herös, aupres des immortels, 

Yaut seul plus que celui de mille eriminels. 
zocAsr. 

Connoissez mienx dueiel la vengeance fatale. 

Tonjonrs & ma douleur il met quelque intervalle : 

Mais, helas! quand sa main senible me secourit, 

Gest alors qu'il s’appr&te ä me faire perir. 

la mis, cette nnit, quelque fin ä mes larme: 

(ui mon röyeil je visse tout en armes. 
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vI—— _— 


But team een ri 
Lerendit ax douceurs de I vie, 

Mon ls, ce möme amoar ae peu ‚seulement 
De.yotre ambition vainere l’emportement? 

Un exemple si beau vous inyite & le suivre. 

Ilnc fandra cesser de regner ni de vivre 

Vous ponvez, en oedant 

Faire plus qu’il n’a fait en versant tout son sang : 
Ilne faut que cesser de hair votre frere; 

Vous ferez beancoup plus que sa mort n’a sn faire. 
‚Oh dienx!aimer un frere, est-ce un plus grand effort 
‚Que de hair la vie et courir i la morı? 

Et doit-ilätre enfin plus facile en un autre 


röpandre son sang, qu'en vous d’aimer le vötre? 


„madame, il faut que je vons die 


önee ELLE 


‚et m’attache ä mon rang. 
>n öte, il fant que j'y demeure: 
'obeirai sur Thenre; 
‚son sort, 
la mort. 
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Et que son säng en vainie soit pas repandu. 
socAsTE. 
Non, puisqu’ä nos malhenrs vous devenez sensible, 
An sang de Mi n'est rien d’impossible. 
Que Thebes se rassure apres ce grand effort; 
Puisqu'il change votre ame, il changera son sort. 
La paix des ce moment n'est plus dei : 
Puisque Creon la vet, je la tiens assuree. 
Dientöt ces carurs de fer se verront adoucis: 
Le vainquenr de Creon peut bien vainere mes fils, 
fa Eteocle.) 
Qu’un si grand changement voug dösarme et vous 
touche: 
Quittez, mon fils, quittez cette haine farouche ; 
Soulagez une mere, et consolez Creon; 
Rendez-moi Polynice, etni rendez Hemon. 
irkocıe. 
Mais enfin c'est vouloir que je m’impose un maitro 
Vons nel'ignorez.pas , Polynice veut lötre; 
Il demande sur-tout le pouvoir souverain 
Et ne vent revenir que le sceptre ä la main. 


SCENE V. 


JOCASTE, ETEOCLE, ANTIGONE, 
\ CREON, ATTALE. 













“ artauz, a Etöocle. 
a  ensiide Une entrerne; 
gas d'un herant nous apprend Ia venue. 


Peut-&tre qu'adonei 
M songe ä terminer une güerre silente, 
FE #tson ambition n'est plus si violente: 
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SCENE VL 
CREON, ATTALE: 


onkom 
L’intörtt des Thebains n'est pas ce gni vonstonche, 
Dedaigneuse princesse;.et cette.ame farouche, 
Qui semble me flatterapr&s-tant de m£pris ; 
Songe moins a la pajx.qu’au'retonr. demon file. 
Mais nous yerrons bientöt si la fiere Antigone 
Aussi-bien qua mon ogenr dedaigriera le tröne; 
Nons verrons, quandles dieuxm’auront fait votreroi, 
Si oe fils bienheureux l}emportera sur moi. 
ATTULE. 
Eh! qui n’admireroit un cha tsirarer 
Cröon meme, Creon ponrlä paix se declare! 
ondor. 
Tu.crois done queıla,paix.est l'objet de mes soins? 
AuTAnE 
Oni,jele erois, seigncur, quand j'y pensoislemoins; 
Et voyant qu'en effet ce beau soin vous anime, 
J'adınire ä tout moment cet.effort magnanime 
ui vous faitmettre enfin vote haine au tombeau. 
de , en.mourant,.n’a rien fäit de plus beau: 
Et:qui peut immoler sa haino.& sa pätrie 
Luipourroit bien aussi sacrifier sa vie 
cakom. 
„qui peut, diun gendreux effort, 
‚ennemi , pent bien aimer Ia miort. 
ren le soin de ma vengeance, 
‚je prendrais la defense! 
aber de mon ih Polynien est lanteur, 
- Etimoije deviendrois son läche protectenr ! 
 Quand je renoncerois a cette haine exirtme , 
rrois.je bien eesser d’nimer \e diadimıe? 
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U m’en coüteroit trop, s'il m'en cohtoit deux fils. 
Des deux princes, d’ailleurs, 1a haine est trop puis» 
sante: 
Ne crois pas qu'a la paix jamais elle consente. 
Moi-meme je saurai si bien Venvenimer, 
Qu’ils periront tons deux plutöt que de s’alıner. 
Lesautres ennemis n’ont que de courtes haines; 
Mais quand de la nature on a brise les chafnes, 
Cher Attale, il n'est rien qui pnisse reunir 
Ceux que des nwads si forts n’ont pas su retenir: 
L’on hait avec exces lorsque l’on hait un frere. 
Mais leur eloignement ralentit leur colere: 
Quelque haine qu’on ait contre un fier ennemi, 
Quand il est loin de nons, on la perd äd 
Ne tötonne done plus si je veux quils se 
‚Je veux qu'en se voyant leurs fureurs se deploien 
Que rappelant leur haine, au lieu de la chasser , 
Us setouffent, Attale, en voulant s'embrasser. 
ATTaLn 
Vous n’ayez plus, seigneur, ü craindre que vous 
meme: 
On porte ses remords avec le diadime. 
ontom. 
Quand on est sur le tröne on a bien d’autres soins; 
Et les remords sont ccux qui nous pesent le moins 
Du plaisir de reguer une ame possedee 
De tout le temps passe dötourne son idee; 
Et de tout autre objet un esprit dloigne 
Groit n’avpir point vecu tant qu'il n’a point regnd. 
Maisallons. Le remords n'est pas de qui me touche, 
‚je n'ai plus un cur que le crime effarouche: 
les premiers forfaits coütent quelques efforts;, 
Mais, Attale, on commet les seconds sans remords, 


vın DU FROISInWm Aure. 
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Et nous snivront peut-&tre encor dans le tombean : 
On diroit-que le ciel; par un arn£t funeste, 
Voulut de nos parents punir ainsi linceste 
Et.que dans notre sang il voulut mettre au jour 
Tout ce qu’ont de plns noir et lahaine et Yanıonr. 
Et maintenant ‚Cröon, que j'attends sa venue, 
Ne crois pas que ponr Iui ma haine diminne; 
Plus ilapproche, et plus il me semble odieux ; 
Et sans donte il fandra qu'elle clate ä ses yeux. 
aurois meme regret qu’ilme quittät Pempire ; 
U faut, ilfat qu'il fuie „et non qu’il se retire. 
Je ne venx point, Creon, le hair ä moitie, 
Et je crains son conrronx moins que son am 
‚fe veux, ponr donner coursä mon.ardente haine, 
Que sa fureur an moins autorise la mienne; 
Et puisqu'enfin mon.caur ne sauroit se trahir , 
‚Te veux.qu'il me deteste, afın de le hair. 
Tu verras que sa rage est encore la möme, 
Et que toujours son.corur aspite au diademe; 
Quiil m'abhorre toujours, et veut toujours rögner; 
Et qu’on peut bien le vaincre, et non Pas le gagner. 
entor. 
Domtez-Ie donc, seigneur , s'il’demenre inflexible ; 
Quelqueifier qu’l puisse &ire, ilm’est päs invincible: 
Et pnisque Ih raison ne peut rien sur son cur, 
‚Epronvez ce gu6 peut um bras taujours vaingneur. 
Oui, quoique däns la paix je trouvasse des charmıcs, 
Je serai le preinier ä reprendre lcs arnıes; 
je demandois qu’on en rompite eours, 
plus que vons regnier toujours. 
‚ guerre s’enflamime; et jamais ne finisse, 
‚vecla paix, recevoir Polynice. 
‚nous vienne plus vanter un bien si doux ; 
Ta gucrre et ses horreurs nons plaisent avcc vous 
Tont 3e peuple thöban vons parle parına bauch 
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Ne le soumettez pas & ce prince fasonche: 
Si la paix se peut faire, illa veut öomıne nıoi; 
Sur-tout, si vous l!aimez, conservez-iui son Toi. 
Cependant ecoutez le prince votre frere, 
Et, s’il se peut, seigneur, cachez votre colere; 
feignez... Mais quelqu’un vient. 


"SCENE II. 


ETEOCLE, CREON,ATTALE. 


ETEOCLE. 
Sont-ils bien pres d’iai? 
Vont-ils venir, Attale? 
ATTALE. 
Oui, seigneur ‚les voici. 
Ils ont trouve d’abord la princesse et la reine; 
Et bieptöt ils seront dans la chambre prochaine. 
. KTROCLE. 
Qu’ils entrent. Cette approche excite mon courroux. 
Qu’on hait un ennemi quand il est prös de nous! 
GREON. 
Ah! le voici. (# part.) Fortune ,‚acheve mon ouvrage, 
Et livre-les tous deux aux transports de leur rage! 


SCENE Ill. 


\ 
JOCASTE, ETEOCLE, POLYNICE, 
ANTIGONE, HEMON,CREON. 


JOCAsTE. 
Me voici donc tantöt au comble de mes veux, 
Puisque deja le ciel vous rassemble tous deux. 
Vous revoyez un frere, apres deux ans d’absence „ 
Dans ce me&me palais ou vous prites naassance. 
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Mais, ae er en 
Sur-tout que le sang parle et fasse son oflice. 
‚prochez , Eteocle; avancez, 
He quoi! loin d’approcher, vous reculez tous deux. 
D’oü vient ce sombre accueil et ces regards fächenx. 
N'est-ce point que ‚un, d'une ame irresolue, 
Pont salaer son frere attend. le salne; 
yes nen: Sri 


L’an ni lautre ne vont r le premier? 


+ Etrange ambition qui n’aspire qu'au erime, 
ie magnanime! 

en ce combat honteux; 

ange les plasgenerenx, 


'ux anra plus de conrage, 


Quoi! 
Et, venant de si ‚us devez commencer; 
Commencez; Be 
ur 
stirkoore 


me, 
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JocasıE 
Une extröme jüstice est sauyent une injure. 
Le tröne vons est di, je n'en sanrois doiiter; 
Mais vons le renversez en voulaht y monter. 
Ne vons Jasser-vous point de cette affreüse guerre ? 
Voulez-vous sans piti6 dösoler cette terre, 
Detrüire cet empire afn de le gagner? 
Est-ce done sur des morts que vons vonlez regner ? 
Thebes avec raison eraint le regne d’un prince 
Qui de flenves.de sang inonde sa provinee: 
Voudroit-elle obeir A votre injuste loi? 
Vous tes son tyran avant qu'ötre son roi. 
Dienx!si devenant grand souvent on devient pire, 
Sila vertu se perd quand on gagne l’empire 
Lorsque vousrögnerez, que serez-vous, helas! 
Si vous #tes eruel'quänd vons ne rögnez pas? 
ronrwicm 
Ah!si je snis erael, on me force de Vätre; 
Et de mes actions je ne suis pas le maitze. 
I'ai honte des horreurs ol je me vois contraint; 
Et c'est injustement que le penple me eraint. 
Maisil faut en effet soulager ma patrie; 
De ses gemissements mon ame est attendri 
Trop de sang innocent se verse tous les jours; 
11 faut de ses malheurs que j’arröte le cours; 
Et, sans faire gemir ni Thebes ni la Greoe, 
‚tenr de mes manx il fant que je m’adresse: 
Il suffit anjonrd’'hai de son sang ou du mien. 
JocAstz. 
Du sang de votre frere? 
rosrnıen 
Oni, madame, du sien: 

Al fant finir ainsi cette guerre inhumaine. 

Oni „eruel, et e'est lä le dessein qui m’amene; 
Moi-möme 3 ee combat j'ai voulu Vappeler: 
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Polynice, est-ce ainsi que l’on traite une mere? 
roLvnıcHh 

Teparguemonpays. © 
socAsTe 
Et vons tuez un frere! 
ronruıon 

Fe punis un möchant. 
TocAsız. 
Ba marrdhjehretnl. 

Vons rendra plus conpable et plas mechant queini. 
rorvnıcn 

Fant-i quede ma main je conronne ce traitre, 

Et que de cour en conr j'aille ehercher un maiı 

Qu’errant et vagabond je quitte me: 

Pour observer des lois qu'il ne respecte pas? 

De ses propres forfaits serai-je la victimo? 

Le diadme est-il le partage du crime? 

Quel droit-ou qnel.deyoir n’a-t-il point viold? 

Te cependant il regae, et je snis exil6! 
JocAsem' 

Mais siloroi d’Argos vous oede une conronne: . 





6  LESTRERES ENNEMIS. 
Votre pere et les reis. ont devaneds;- 
Perser en pie rien \ 
FoLesIEm 
‚je devrois an ciel rencontrer le tonmerre , 
°y.nonterois plutöt que de ramper dterre... , 
Mon ceur,jaloux du sort:de ces grandsmalheureux, 
a nen x 
irkoenz " 
To chnmalehpakknm os chiedierninen 
 POLYNICH. 
Ah! fe een nei mol prittdenlasrionde. 
»00AsTE 
Mon {ils, son regne plait. 
ronrxnıon r 
Mais il m’est odienx.ı 
socAasın 
la pour lui le peuple. n 
r ronnxıen 
Er jai pour moi les dienx. 
erkocun 
Les dieux de ce hant rang te vouloient interdire , 
 Paisqu'ils m’ont eley£ le premier ä Pompire, 
trop, lorsqu’ils Krentee ce choix 
reguer toujours quand on rege une fois. 
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ANTIGONR 
Ah! genereux Hemon , c’est vous seul que j’implore: 
Si la vertu vous plait, si vous m’aimez encore, 
Et qu’on puisse arreter leurs parricides mains, 
Helas! pour me sauver,, sauvez ces inhumains 


BIE DU QUATRIEME ACT 
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Tu dis que mon amant me suivroit au tombean , 
Queje are le Dambcau 
Ponr sanver ce que; 
Hemon; vois le pouvoir que Vambara.un moi: 
"Jene vivrois pas pour moi-möme, 
Et je veux bien vivre pour toi. 


Si jamais tu dontas de mia flamme fidele.. 
Mais voiei du combat la füneste nonvelk f 


SCENE eb 


JANTIGONE, OLYMPE. 


AnTıconz. 
He bien, ına chere Olympe, as-tu vu ce forfait? 

N OLTMTE 
J'y suis conrne en vain ,c'en droit döja fit, 
Du hapt de nosremparts j'ai vu descendce en larmes 
Le peuple qui couroit et qui crioit aus armes; 
Et ponr yous.dire enfin d’oh venoit saterreur, 
Leroi n'est plus madame, et son frereest yainghenr. 
On parle aussi d’Hemon ; l’on dit que son.courage 
S’est efforce. 


car eut toujonzs trop d’horreur-pour le 
Be jure de forfaii 
(conjure d'empöcher ce forfait 
Derbi ‚Ölympe, il Vanroit fai 
helas! leur furchr ne ponvoit se contraindre; 
des ruisscaux de sang elle vonloit s’eteindre. 
vous voili satisfaits; 
seule entre vons pouvoit meuire \a yüix. 





‚ ei 
ACTEV,SCENEIL 


Te tröne pour vous denx avoit trop peu de place, 
1lfalloit entre vous meitre un plusgrand espace, 
bt que le eiel vous mit, ponr finir vos discords, 
L’un parmi les vivants, lautre parmiles morts. 
Infortunes tous deux ; dignes qu’on vous deplore! 
Moins malheureux pourtant que jene suis encore, 
Pnisque de tous les maux qui sont-tombessur vous 
Vous nen sentez aucun, et que je les senstons! 
OWEMRE. . 
Mais pour vous ce malheur est 
Que si la mort yous cüt enleve Polynice 5 
Ce prince dtoit Vobjer qui faisoit tous vos soins 
Les interets du roi vons touchoient beauconp meins. 
° ANTIGONE Li 
est. srai, je 'aimois d'une amitid sincere N 
Te Vaimois beaueonp plus’ que|je nlaimois son frere: 
Et.e& qui lui donnoit.tant de part.dans.mes verux , 
Iletoit vertueux, Olympeset malheureux. 
Bürchöl ca ovplnli si mage 
De eg oe 
‚Son frere plus:que lui commence ämeagucher; 
Devenant malheurenzx , il m'est devenu cher. 
onumrmn 
rn Ars 
ANTIOGONEAIT 
-Al.est tristez ehj'en.cömmois Iarcanse ; 


Entos, ÖLxNeR, 
E, aannes, 


Madame ‚qui; pe entrnt dem con hu? 
Botilvri quela rein. ywrma 





I « - 
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Jantıcose 
Oni, Creon, elle est morte. 
vontom 
Oh dieux ! puis-je sayoir de quelle &trange sorte 
Ses jonrs infortunds ont eteint leur flambeau ? 
Elle-möme, seignenr, s’est ouyert le tombeau; 
Et s’ötant d'un poignard en un moment saisie , 
Elle ena termine ses malheurs et sa vie. 


N’impautez qu’ä vous seul la mort du roi mon frere, 
Bimten anrtmsen oki a oil solme. € u 


Ace combat fatal vous scul l’avez condnit: 
la cru vos conseils; sa mort en est le fruit. 

Ainsi de leurs flatteurs les rois sont les vietimes ;* 
Vous avancez leur perte en appronvant leurs crimes: 


Da alihjeynaa ons is Is antrre; 


ne ‚tane qu’elle nonsest eruelle: 
en est ’ 
het meagheun rin; 











12, BESFRERES ENNEMIS. 
Soit qu’il cherchät son frere ; ou ee fils malhensenx, 
Le renverse & es pieds pröt A rendre Ia vie. 


“ SasTıcoxe. 
Et la donleurencor ne mel’a pas ravie! 
4 enson. 


J’y cours, je le releye, et le prends dans mes bras; 

Ei me zeconnoissant ; « Je menrs; dit-il tout bas, 

« Drop heureux d’expirer ponr ma belle princesse. 

« En vain A non secours votre amitie s’empresse; 

« C’estä ces farieux que vons devez conrir: 

« Söparea-les, mon pere, etme laissezourir. » 

Il expireä ees mots, Ce barbare spectacle 

A leur noire fareurm’appoıte point d’obstäcle { 

Sealemen®’Polynice en pavoit afllige: 

« Attends; Hemon; dit-ily ta vas£tre venge: » 

En effet sa douleur renouvelle sa rage, 

Et bientöt.le egmbat tourne ä son avantage. 

Le toiy frappe d'un coup qui lui perce le Nlanc, 

Lu cede la vietoire ‚et tombe dans son sang 

Les deux. camps aussitövs’nbandonnent en proie, 

Le nötre& la douleur ‚etles Grecs A la joiez 

Erle penplezalarıag du:tröpas de son roi, 

Str le haut de ses tours tEmoigne son effroi. 

Polynice, tout fier du succ&s de son crime, 

Regarde arec plaisir expirer sa Vietime; 

Dans le sang de son frere il semble se haigner: 

« Et ta menrs, hai dit-il, et moi je vais regner. 

« Regarde dans mes'mains l’Empire et la vietoire: 

« Va rougir aux enfers de Vexets de ma gloire ; 

« Et pour monrir encore ayce plus de regret, 

« Traitre, songeeninonrant que tumeursmonsüjet. » 

En achevant ces. mots; d’nne demarche fiere 

Al s’approche.du roi.conche sur la ponssiere, 

Et pounle desarmer il avance le bras. 

Le roi, qui sermble mort ;observe tons ses yas 
Ale voit, il Vattend, et son ame itriteo 





- 
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Godtes tout le plaisir d'une grandenr nouvelle. 
‚Adien. Nons ne faisons tons deux que nous gener 
Te venx pleurer, Creon; et vous voulez Atmen, 
cndon, et Ant 
Ah madame! regnez, et montez 
(Ce haut rang n’appartient qu’äT 
ARTIGONE, 
Il me tarde döja que vous ne l’occnpiez. 
La couronne est ä vons. 
enkom. 
Jela mets ä vos Pieds. 
Antıcoxe. 
Je la refüserois de la main des dieux meme; 
Et vous ösez, Cröon, m’offrir le diad&me! 
enkox. 
Je sais que ce haut rang n’a rien de glorieux 
Qui ne cede Al’'honnenr de l’offrir & 


Yrbne: 
Hastre Antigone, 








Mais si on peut prötendre A cette glöire insigne, 
Instres faits on la peut mexiter , 
Que faut-il fäire enfin, madame? 
ANTIconE 
Miimiter, 






enkox. 
Que ne ferois-je point ponr une telle grace! 
Ordonnez seulement co qu'il faut que je fasse : 


de sus pri... 
ıytıcouz,ens'enallant. 
Nous verrons. 
1 „erkon,lasuivant. 
J'attends vos lois iei. 
© Antıcows,ensenallant. 


Attendez, 


ACTE V,SCENEIY. 75 
>. SCENE IY. 
CREON, ATTALE, oannas. 


ATTALE 
Son eourronx seroit-il adouci® 
Croyez-vous la flechir? 
entos. 
Oni, oni, mon cher Attule; 
Iln’est pöhnt de fortune A mon bonheur egale; 
voir en moi, dans ce jour fortune, 
jcux an tröne, er Yamant rei 
Te demandall sa il pie eE tröne; 
Il me donne le sceptre, et m’accorde 
Ponr oouronwer mp tes efikia Setsmeläis sefouky 
Ilarme en ma faveur et la haine et !’amour ; 
TI allume pour moi deux passions contraires; 
Dattendrit la seur, il endureit les freres; 
Iaigrit leur courroux, il Höchit sa rigueur, 
Etm’'ouyre en nee temps et leur tröne et son cur. 
ATTALE, 
Il est vrai, vons avez toute chose prospere, 
Et vons seriez heureux si vous n’etiez point pere. 
Lambition, !amour, n’ont rien & desirer; 
Mais, seigneur, la nature a beancoup ä pleurer: 
En perdant vos deux fils... 
enkox: 


Oui,; 
Je sais ce que de moi le rang de pere 
ee 
Et je perds beancoup moitıs que je ne crois gagner. 
1 nom de para Arie, piertikealgen 
Cest un don que le eiel ne nous 
Un bonhear si commun n’a 
(Ce n'est pas un bonhenr,, s'il 





. 
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Mais le tröne est un bien dont le ciel est ayare: 
Du reste des mortels ce haut rang nous.separe; 
Bien peu sont honorös d'un don si precieux : 
La terre a moins de rois que le ciel n'a de dieux. 
Drailleurs tu sais qu'Hl&mon adoroit la princesse, 
Et quelle ent pour ce prince une extröme tendresse: 
Si vivoit, son amonr au mien seroit fat 
En me privant d’un fils, le ciel m’öte un rival. 
Ne me pärle done plus que.de sujets de joie: 
Souffre qu’ä mes transportsje m/abandonne en proie; 
Et, sans me rappeler des ombres des enfers, 
Dis-moi ce que je gagne, et non ee gie je perds, 
Parle-moi de röguer; parle-moi d’Antigone: 
Yanrai bientöt son c@ur , et 'ei deja le tröne. 
'Tout ce qui s'est passe n/est qu'un songe pour moi: 
Tretois pere etsujet,je suis amantet roi. 
La princesse et le tröne ont pour moi tant.de charnes, 
Que... Mais Olympe yient. 

ATmALE 

Dieuz! elle est toute en larmes. 


SCENE V. 


CREON,OLYMPE, ATTALE, cannrs. 


onxure. 
Qu’attendez-vons, seigneur? la pringesse n’est plus. 
, onkom. 5 
Elle n'est plus, Olympe, ' . 
Ouyurn r 
5 Ah!regrets superfln! 
Elle n’a fait qu’entrer dans la chambre prochaine; 
Etdu poignard dontestmortelareine, 
Sans que je pusse voir son funcste dessein, 
‚Cette fiere princesse a pero son heau sein. 
Elle s'en est, seigneur ‚mortellement frappte; 





Ft dans son sang, heiaVrehecn DEN 

Jngez ä cet objet ce que j’ai dü semtir. 

Mais sa belle ame entin, toute prete & sortir: 

x Cher Hömon; c'est toi que je me sacrifie, 

Dit-elle: et ce moment a termine sa vie. 

J’ai senti son bean corps tot froid entre mes bras; 
_ Etjlai ern güe mon ame alloit snivre ses päs. 

Heurense mille fois , si ma doulenr mortelle 

Dans la nuit da tombeau'm’ent plongee avec elle! 


SCENE VL 


CREON, ATTAULE, sannes. 


enios. 
Ainsi done vous fayez un emant odieux, 
Kr vons-meme, cruellejeteignez vos beaux yenx! 
Vous fermez pour jamais ces beaux yeux quej'adore; 
Et, pour ne me pölnt Yoir, vous les fermez encore: 
Quoiqu’Hemon vons füt cher, vous couezau trepas 
Rien plus pour m’öviter que pour suiyre ses pas! 
Mais, dussiez-vous encor m’ötre aussi rigoureuse „ 
Ma presence aux enfers vous füt-elle odieuse, 
Düt apres le trepas vivre votre courroux, 
Inhumaine, je vais y descendxe apres vous. 
Vons y verrez objet de votre haine, 
Et toujours irs vous rediront ma peine, 
On pour vous , ou pour vons tourmenter ; 
Et vous ne pourrez plus mourir pour m'eviter. 
Mourons done... SE 
Anranz, Ini arrachant son epee. 
‚Ah seigneur! quelle cruelle envie! 
onkon. 
Ah! c'est in’assassiner que me sanyer la viel 
Amour, rage, transports, vener, & mon secours, 
Venez, et torminez mes detestables jonts\ 
.- 








ZB ces cftlichmis ee dkanais) 

'Toi, justifie, ö.ciel, In foi de tes oracles! 

Je suis le dernier sang du malhenreux Laius; 
a, dieux eruels, ou vous serez dögus. 
‚eprenez , reprenez cet empire funeste; 

Yon möien Antigone, ötez.moi tout le reste: 

Le tröne et vos prösents exeitent mon courronx ; 

Un coup de foudre est tout.ce que je veux de vons. 

Nele refüsez pas ä mes vaıx, A mes crimes; 

Ajoutez mon supplice ä taut d’autres victimes. 

Mais en vain je vous presse „ et mes propres forfaits 

Me font deja sentir tous les manx que j'ni fait. 

Tocaste, Polynice, Etöocle, Antigone. 

Mes ls quej'ai perdus pour m’dever au tröne, 

Tant d’antres malhenrenx dont j'ai cause les maux, 

Font döja dans mon ceenr office de bourreaux. 

Arröter... Mon tröpas va venger votre perte; 

La fondre va tomber,, la torre est entr’ouverte; 

Je ressens ala-fois mille tourments divers, 

Er je men vais chercher du repos aux enfers. 











(I tombe entre les mains des gardes.) 


FIN, 
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PREFACE. 


Tr n’ya gnere de tragedies ou Wbistoire soit plus 
ädlement;suivie que‘ dans eelle-i. Le aujetien est 
tir6 de plusienrs auteurs, mais sur-tout da hai 
tieme livre de Quinte-Curce. C’est li qu'on peut voir 
tout ce qu’Alexandre fit lorsquil enira dans les 
Indes, les aubässades qui envoya aux rois de ce 


_aveo Iaquelle Porastefusa les Conditions gion 
Ini presentoit, Vinimiti& qui dtoit entre Porus’et 
Taxile, erenfin la victoire qu’Alexandre remporta 
sur Porus, In röponse genereuse que ce'bravelndien 
fitan vainquenr, qui lui demandoit commeht il vous 
loit qu’on le traität, et la göiierosite avec laquelle 
Alexandre lui rendit tous ses &tats eten ajonta beau» 
coup d’autres, 

Cette action d’Alexandr&'a passe ponr une des 
‚plus belles que ce prince ait'faites en'sa viez et le 
danger que Poras lui-fir conrir dans la bataille Ini 
parat le plüs grand oit'il se füt jamais tronye.Il le 
confessa ne,en disant qu'il avoit trouve enfin 
un peril digne de san courage. Et ce füt en cette 
nee ocehsion qu'il s’ccria «0 Arheniens, com- 
” bien de travanz jiendure ar oe pe 


“vous!» 





8a. PREFACE-. 


Vai tich® de reprösenter en Porus un ennemi 
digne d’Alexandre; et je puis dire que son carac» 
tere a pla extrömement sur notre thäätre, jus- 
ques-Jä que des personnes m'out reproch@ que j= 
faisois,ce prince plus grand qu’Alexandre. Mai 
‚ces personnes ne considerent pas que dans la'be- 
uaille et dans la'victoire est: en effet plus 
grand que Porus; qu'il n'y a pas.un vers dans I: 
wahr an Fern quı 
les invectives m&mes de Porus et d’Axiane son: 


antant d’iloges de Ia valeur de aa Poros 


a peot-ötre queltue chose‘gui interesse darantage 
parcequ'il est dans le malheur : car , comme d‘ 
Seneque (+), «nons sommes de telle nature, qu” 


«n'y a rien.an monde gui se fasse-tant admirı 


« qu’un homme qui sait dire malheureux ar 


= courage. » 
Les amours.d’Alexandre et de Clöofile ne si 
pas de mon invention; Justin en parle, aussi- 
‚que Quinte-Curce : ces deux historiens rapport 
‚qu’une reine dans les Indes, nommee Cleofile, se ren- 
dit A ce prince avec la ville oil la tenoit assiögde , 
er qui la retablit dans son royaume, en ennsider 


re 
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tion de sa heaute. Elle en eut un fils, et elle 
Y'appela Alexandre (1). 





(1) Regna Cleofilis regine petit, qua cum se dedisset 
ei, regnum ab Alexandro recepit, illecebris consecuta 
quod virtute non potuerat; fillumque, ab eo genitum, 
Alexandrum nominarit, qui" posten regnum Indorum 
potitus est. Jusrım. 


ACTEURS. 


ALEXANDRE. 
Ponus, rois dans les Indes. 
Taxırz, \ 
Axıanz, reine d'une .autre partie des Indes. 
Cıkorızz, sour de Taxile. 
Eruzstıomn. 
Stirx d’Alezandte. 


La scene est sur le bord del’ Hydasve, dans le 
camp de Taxile. 


ALEXANDRE, 


TRAGEDIE. 


ACTE PREMIER. 
0». SCENE I 
TAXILE, CLEOFILE. 





Foidoltaen us 
‚Semble forcer le eiel ü ‚sa defense, 
Sons qui tonte l’Asie, tombe: ses rois,, 
Et qui tient la fortune attächee & ses lois! 


Monfrere‚onvrezlesyeuxpourconnoitre Alexandre: 

Voyez de toutes parts.les trönes mis en cendre, 

Les peuples asservis, et les rois es; 

Et prövenez les maux quiles ont entrainds.,. 
TAZILE d 

Voulez-vons que, frappe d'une crainte si hasse, 

Je presente la t&te au joug qui nous menace, 

Er que jtentende dire aux penples indi } 

Que j'ai forge moi-meme et leurs fers et lesmiens® 

Quitterai-je Porus? Trahirai-je ces princes 

RE Se ern 

Et qui, sans balancer sur un.si noble choix, 

Sauront &galement viyre on monrie en rois? 

En voyez-vous Er i, sans rien entreprandre , 

Se laisse terrasser,an seul nom d' 

Et, le croyant deja maitre deFunivers, - 

Alle, esclaye eımpresse ‚]ui demander a. 

Fr 








_ ws v 
‚ ALEXANDRE 


'öponvanter ü P’aspect de sa gloire, 

a 

Et vous vonlez, ma secur, que Taxile aujourdihui, 

Tont pretä le combattre, implore ‚son appui! 

eLiorıun 

Aussi west-ce qu’ä vous que ce prince „adresse; 

Pour votre amitie seule Alexandre s'empresse : 
foudre s’allume et Sappröte A partir, 

ep ee 

r TAXILE 

Pourquoi suis;je le seul que son conrronx menage? 

De tous ceux que.l’Hydaspe Vepeie ä son courage, 

Aije möritö seul son indigne pitid 

Ne peut-l ä Porus offrir son nie? 

Pa 





Beyer! il vons croit le plus braye; 
Et qu’en vons arrachantles armes de la main, 
Il se promet du reste un. tfiomphe certai 
Son choix & votre n'imprime point de taches; 
Son amit ‚n’est point le partage des lächesz 
il brüle de voir tout l'univers sonmis, 
‚On’ne voit point d’esclave an rang de sesamis. 
Ah! si son amiti& peut soniller votre gloire , 
’&pargniez-vous une tache si noire? 
(ei m ge rend tous les, 


-jusquä mei, Ses soupirs embrasts 
Footage Ryets de deße amıpa Spgohli. 
lien de le hair, au lieu de m'y conwandre, 


AOTEI,SCENEL. 
r eh a Jind 
Verne ee .. 
Et peutötre, mon frere, mine, ge 
v ‚du pouvoir dewoscharıncs,, 
Gunnar amsreng non‘ dewos« 





Quelque brave qu'on soit, sin 

Ce n’est qu’autour de Iui que vole la victoire 

Vons formeriez sans Ini d’inntiles desseins; 

La liberte de 1’Inde est tote entre ses mains; 

Sans Iui deja’nos- ee ient röduitsen cendre; 

Lui seul peut arröter les progrös ur 

Elle se fat un dien ae irmant, 

Et vous doutez le 2 A fasseyan ala! 
iur E 

Je tächois d’en aan, ‚eruelle Cliofile. ben. 

Helas! dans son erteur affermisser Taxile 

'Pourquoi lui peignez-vous cet objet odieux? 

Aider-le bien plutöt ä dämentir ses yenx: 

Dites-Iui qu’Axinme est une beaute liere, 

elle &tons les mortela quelle dstä votre frere; 

Plattez de quelque es} 

“ _ . 

‚pörez, j’yconsens : 

Mais n'espürez plns rien de vos soins impuissants. 

Pourquoi dans les combats chercher une congüete 

Qu’ä vous livrer lui-tneme Alexandre sappräte? 

Ge n'est pas contre Ini qu'il la fant disputerz‘ 

Porus est Vennemi qui pretend vons Vöter. 

Pour ne vanter que lui, linjuste renommee 

Semble'oublier les noms du reste de Narmee:- 

Quoi qu’on fasse, Iui seul en ravit tont V’eclat; 


zıch, 


vous enseignent un maitre; 
ons trouverez dent rois compagnons de vos fers; 
Porus y viendra m&me aydt tout Vunivers. 
Mais Alexandre'enfin ne vons tend pölnt d# Chains: 
Il laisse ä votre front ces ee 
Qu’un orgueilleux rival ose ici dödaigner. 
‚Porus vous fait servir;il vons fera regner: 

Au lien que de Porus vous &tes la vietime „ 





 SCENEIL > 
 FORUS, TAXILE 


“ zonus 
_ Seignenr, on je me trompe, ou nos fiers ennemis 
AIRES ER EETT" 
Nos chefs et nos soldats 
‚Yont lire sur leur front une mäle assuramve; 





90 ALEXANDRE 
He quoi! nous Vaurons vn, par tant d’horribles 


guerres, 
Troublerlecalme henreux dontjonissoientnosterres, 
Et, le fer& la main, entrer dans nos etats 
Pour attaquer des rois qui ne Voffensoient pas; 
Nous Vaurons vu pillerdes provinces entieres, 
Du sang de nos sujets faire enfler nos rivieres: 
Et, quand le eiels’appr£te ä nous l’abandonner, 
Tattendrai qu'un tyran daigne nous pardonner ! 
TAxıuE " DEN 
Ne dites point, seigneur, que le ciel ’abandonne; 
D’an soin toujours egal sa fayeur.l’environne. 
Un roi qui fait trembler tant d’etats sous ses lois 
Nest pas un ennemi que m£prisent les r 
rorus 
Loin de le mepriser j'admire son cöurage; 
Je rends A sa valeur un legitime hommage : 
Mais je venx ä mon tour meriter les tributs. 
Que je. me sens force de rendre A ses vertus. 
Oui,je consens qu’au eiel on @leve Alexandı 
Mais si je puis, seigneur,, je l’en ferai descendre 
Et j'irai Vattaquer jusques sur les antels. 
Que Iui dresse en tremblant le reste des mortels, 
C'est ainsi qu’Alexandre estima tous ces princes 
Dont sa valenr ponrtant a conquis les provincos 
Si son caur dans l’Asie et montre quelgue effroi, 
Darins en mourant lauroitilyu son zoi? -# 
aaxınz 
Seigneur, si Darius avoit su seconnoftre, 
Ilrögneroit encore oü regne umantre maitre. 
Cependant cet orgueil qui causa son trepas 
Avoit un fondeisent que vos m&pris n’ont pas: 
landet 
Ce fondre dtoit enoore,enferme dans la nne, 
Dans un calme,profond Darius endormi 
Zguoroit jusqu'au nom d'un si foible ennemi. 





T 
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ix te connut bientöt; et son ame, dtonnde, 
‘De tout ce grand pouvoir se vit abandonnde: 
D se vit terrasse d'un bras victorieux; 
Et la foudre en tombant lui fit onveir les yeux.' 


ah sans se montrer läche uitemeraire, 

Par quelgue vain,hommage on peut’le satisfaire: 
Flattons par des respects ce prince ambitienx 

Que son bonillant orgueil appelle en d’autres lieuz, 
Test un torrent qui passe, et dont la violence 

Sur tout ce qui Varröte exerce sa puissance; 

Qui, grossi du debris de cent peuples divers, 

Veut du bruit de son cours remplir tout l'univers, 
Que sert de lirriter par un orgueil Sanvage? 

D’un favorable accheil honorons son passagez 

Et, Tui cedant des droits que nous reprendrons bien, 
Rendons-Ini des devoirs gti ne nous colitent rien. 

ronus 

Quinenous coütentrien ‚seigneur?Vosezvouscroire? 
Compteraije pourrien la perte de ma gloire? 

Votre empire et le mien seroient trop achetes 

S'ils coütoient APorus les moindres lächetes. 

Mais croyez-vons qu'un prince enfle de tant d’audace 
De son passage ici ne laissät point de trace? 

‚Combien de roisz brises& ee funeste &cneil, 

eregnent plas ge’antant qu'il plaitä son orguelt 
Nosoouronnes „d’abord ‚devenant ses comgqntes, 





Sen 
Borus n’a poinfde 


J’ecoute, comme vons, he Phi 
Seigneur; mais il m’engaged sanver 
Fo For 
Si vons vonlez sauver !anet’antre aujonrd'hui, 
Poireninaiäiesendeeyesarchors oft 
AXALE 
L’andae etIe nepris ‚sonfdlinfideles ulden 
ronus 0° 
1a honzemötdaprisIcf&wingesühiäi 
Taxıua. 


Do pesplesimelirreisgui savent Hepärgner. 


Ces conseils ne plairont qu’ä des ames hautaines. 
zonus. ı 
Ta a ech . 
Bere 
La eine, A vous onir, n’a des yenx que pour vons. 
ronus. fi 
Un esclave est ponr elle un ohjet de conrroux. 
TAXıUE, 
Maiseroyez-yous,seigneur; que\'amonr vousordonne 
D’exposer ayee vous son penple ct sa personnet 
a sans vons Ästter „ayonez. quien erjour 
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He bien! je ee 
Aime Finnen v0 


M’avoit deja rendu son ennemi secret“ 
Dans le noble transport de cette jalousie, 
Je le trouvois trop lent üstraverser V’Asie; 
Je Vattirois, a ‚par des. i puis 
Que je port vie, 

Ei Pr 4 


Loi refuser la paix qu'il nons vent prösenter. 
MRAZULE, “u 

Oni, sans doute, une ardenr.si hante et si constante 

Vous promet dans ’bistoire ume place &clatantes 

Er, sous ce grand dessein Janiiayounsenamber 

Au moins c'est aveo.bruit sru'on’vous verra tomber 

La reine vient. Adieu. Vantezlni votre zele; 

Deconvrez cet ‚qui vous rend digne d’elle. 

Pour moi, je un si noble entretien; 

ne are pe year, 


SCUBE IL. 
PORUS, Axıane 


Axıamı. 
Quoi! Tazile me fnit!-Quelle cause inconnne... > 
« Tonus —_ 
J1fait bien de cachersa honte avotrevue: 
Er prisqn'il n’ose plus s’exposer aux hasardsı 





ALEXANDRE 


Qu'il aille avec sa sceur ado) 
Retironsnous d’un-camp oüı, Vencensä la main, 
Le fidele Taxile attend son sonverain. 
AXIANE. 
Mäis, seigneur, que dir-il? 
ronus . 
Ilen fait trop paroitre : 
Get esclaye ddja m!ose vanter son maitre; 
I veut que je le serye-.. 
© axmme 
„Ah! sans vous emporter‘, 
Sonffrez.que mes efförts tächent de larröter: 
Ses soupirs; malgr& moi, m’assurent qu'il mı'adore. 
Quoi qu’il en soit, souffrez que je lui parle encore; 
Et ne leforgons point, par ce eruel mepris, 
D’acheyer un dessein qu’il peut n’avoir pas pris. 
ronusn 
He’ qnoi! vons en doutezyet votre ame sanstle 
Sur la foi d'un amant infidele et parjure, 
Qui ventä'son tyran vous livreraujourd’hui, 
Et croit, en vous donnant; vous obtenir de Ini! 
He bien! aidezJe done & vous trahir vous-mem. 
Il vous peut arracher Amon amonr extröme ; 
Mais il ne peut ın’öter, par ses efforts jaloux, 
La gloire de combattre et‘de mourir pour vous. 
Axıanz, 
Et vous croyez qu’aprös une telle insolence 
Mon amitie, seigneur, seroit sarr&compense! 
Vons croyez que, mon caur siengageant sous sa loi, 
‚Te sonscrirois an don qu'on Ini feroit de moi 
Pouyez-vons sans rougir m'accuser d'un tel crime? 
Aije fait pour ee prince öclater tant d’estime ? 
Entre Taxile et vons s'il falloit prononcer , 
Seigneur, le eroyez-vous qu’on me vir balancert 
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Sais;je pas que Taxile est une ame incertaine, 
Que lamour le retient quand la crainte l’entraine? 
Sais-je ps que, sans moi, sa timide valeur 

Succomberoit bientöt aux ruses de sa sur? 
Vous savez qu’Alexandre'en fit sa prisonniere, 
Et qu’enfin cette sarur retourna vers som frere; 
Mais je connus bientöt qu’elle avoit’entrepris‘ 
De Varröter au piege oü son caur etoib pris. 

vonus. 

Et vous pouvez encor döiiehrer aupres d) 
Que n’abandonnez-vons cette saxur erimi 
Pourquoi, par tant de soins, voules-vous &parguer 
Un prince. 

. Azıınz “ 
5 C'est ponr vous que je le venx gagner. 
Vous verrai-je, accable du soin de nos provinces, 
Attaguer seulun roi vainquenr de tant de princes? 
Je vous venx dans Taxile offrir un defenseur 7 
Qui combatte Alexandre en depit de sa swur. 
Que wäyervons pour moi cette ardeur empressee! 
Mais d'un soin si commun votre äme est peu blesste: 
Pourvu que ce grand cur perisse noblement, 
‚Ce qui suivra sa mort letouche foiblement, 
Vous me vonlez livrer, sans secours, sans asyle; 
Au courroux d’Alexandre, ä l!amour de Taxile 
Qui, me traitant bientöt eu duperbe, vainqueur, 
Pour prix de votre mort demandera mon caur. 
He bien! seiguenr, allez, eontentez.votre envie; 
Combattez; oubliez le soin de votre vie; 
Oubliez que le ciel, favorable ä vos verux, 


en. vous seroit ennuyeuxy 
Et c'est vons retenir trop long-temps en ces \ieux, 
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er 

 Alımadame! arzötez, et conuoisse ma flamme;; 
Ordonnez de mes jours, disposez de mon ame : 
La gloire y peut beaucoup, je ne m’en cache pa: 
Mais que n'y peuvent point tant. de nt 
Je ne vons.dirai point que ponr vaincre Alexandre 
Vos soldats.et les miens alloient tout spimprenede; 
Que R Bram un bonheur. 

tout seul aux yeux de so 


ie 
AXIARE.ı x 
Reagan m'obeir 
m 
Non, je me prötends Denon 
 höros qui court 


Mais de vos allis ne vous separez pas: 
seigneur, et, d'une ame tranquille, 
1 


prit de 
en sa favcur des sentiments plus doux : 
Maag Fapnaır N enupbaüte poaz von 
zonus. 
U bien, madame, allez., j'y consens avec joie: 
Ephestion, puisqu'il faut qu’on le voie. 


‚sans 'espoir de le suivre depres, 
end phasin, Ce nat “ 








ACTE SECOND. 


SCENE Ia 
CLEOFILE, EPHESTION. 


kransriom.ı 

O cr, tandis que vos rois diliberent ensemble, 

Et que tout se prepare.au conseil gui s’assemhle, 
Madame, permettez que je vons parle aussi 

Des secretes raisons qui m'amenent jci. 

Fidele conlident du bean feu de mon maitre , 
Souffrez que je Vexpligus aux yeux qui Yont fait 


Le repos. qui vos roisil veut hien accorder. 
Apres tant de sonpirs, que faut-il qu'lespere? 
Attendez-wpus encore apres l'aven d’un frere? 
Vonlez-vous que son cour , incertain et confus, 
‚janais sangeraindre vos refus? 
metire A vos pieds le reste de laterre? 
Fant-il donner la paix? faut-il faire la guerte? 
Prononce..: Alexandre est tout pröt d'y.courir , 
Ou pour vous meriter, on pone vons eongudrir, 
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ar = ALEXANDRE. 
"  Jaipittoucher son cur d’ane atteinte lögere : 
RRIERrOpS; Manta nö ee mes liens 
‚Alexandre A son tour brisa bientöt les siens. 
 ärmastıom. 

Ah! si vons'ayiez va, Ltälant d’impatienoe, 
Compter les tristes jours d’une si longue absence, 
Vous sauriez que, lamonr precipitant ses pas, 
I ne cherchoit que vous en courant aux combats. 
C'est pour vous’qu’on la va, vainquenr de tant de 

princes, = 
D’un cours impötueux traverser vos prövinces, 
Et briser en passan; sous V’effort. de ses coups, 
"Toat ce qui l'emptchoit de »’approcher de vous. 
On voit en meme champ vos drapeaux et les nötres; 
De ses retranchements il döcouvre les vötre: 
Mais, apr&s tant d'exploits, ce timide vainquenr 
Craint qu'il ne soit encor bien loin de votre caur. 
Que Ini sert de conrirde conırec en contre, 
S'il fant que(de ce wur vons Ini fermiez lentree; 
Si, pour ne point repondre A de sinceres veux, 

Vous cherchez chaque jour & douter de ses ieiix ; 
k Si votre esprit, arınd de mille defianccs..A 

N onkorınn. 
Hölas! de tels sonpgons sont de foibles ddfenses; 
Et nos caurs, se formant mille soins superflus , 








Dontent toujours 'qu’ils souhaitent le plus. 

Oui, ‚heros vent que j'ouvre mon ame , 

Iecoute laisir le reeit de saflamme: , 

Je craignois que le temps.n'en eüit beine le conrs; 

Je 'lm’aime ,et:qu'il m’aime toujoars. 
Jedis juand son bras forca notre frontiere , 


Et dans les murs d’Omphis m’arreta prisonniere, 
Mon caur, qui le voyoit maitre de lunivers, 
‚Se consoloit deja de languir dans ses fers; 
‚Et, Join de murmurer contre un destin sirude, 
I s’ca fit, je Vayoue , une douce habitude;, 





ACTEI,SCENEL 
Et de sa liberte perdant le sonvenir, 
Meme en la demandant, eraignoit de Vobtenir: 
Jugez si son retourme doit combler de joie. 
Mais tont convert de sang vent-il que je le voie? 
Est-ce comme ennemi qu'il se vient presenter? 
Et.ne me cherche-t-il que pour me tourmenter? 
krursmıom. 
Non, madame; vainen du ponvoir de vos charmes, 
Ususpend aujourd’hui la terreur de ses armes; 
Il presente la paix ä des rois aveugles, 
Et retire la main qui les eüt accables, 
Il craint que la victoire, ä ses veenx trop facile, 
Ne conduise ses coups dans le sein de Taxile : 
Son conrage, sensible &’vos justes douleurs, 
Ne veut point de lauriers arroses de vos plenrs. 
Favorisez les soins oh son amonr Vengage; 
Exemptez sa valeur d’un si triste avantage; 
Et dispasez des rois qu'&pargne son courroux 
A recevoir un bien qu'ls.ne doivent qu'ä vons. 
erkorınz. 
N’en doutez point, seigneur ‚mon ame, inqnietde, 
Drune erainte si juste est sans cesse agiteez 
Je tremble pour mon frere ‚et crains que son trepas 
D’un ennemi si cher n'ensanglante le bras. 
Mais en yain je m'oppose ä U’ardeur qui l’enflamme, 
Axianc et Porus tyranisenf son ame; 
Les charmes d’nne reine et Vexemple d’an roi, 
Des que je veux parler,, s’elevent contre moi. 
Quen’ai-jepointkcraindre en ce desordre extreme! 
Je erains pour Iui, je crains pour Alexandre meme. 
Je sais qu’en Vattaquant cent rois se sont perdus;, 
‚Je sais tons ses exploits : mais je connois Poras. 
Nos peuples, qu’on a vus triomphants ä sa suite 
Kepousser les efforts du Persan et du Seythe, 
Et tout fiers des lanriers dont il les a charges „. 
Faincront ä son ezemple, ou periront venges. 
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ALEXANDRE 
Et je erains... . 
Erurstıom, 
Ah! quittez üne cräinte si Väine; 
Laissez courir Porus ot sön'malheur Venträine; 
Que ’Inde en sa faveur arme tous ses etats, 
Et que leseul Taxile en detourne ses pas. 
Mais les voici. . 
enkorıne, 

Seigneur, achevez votre onvrage; 
Par vos sages conseils dissipez cet orage: 
On, sil fant qu/il &clate, au moins souvenez-vous 
De le fäire tomber sur d’antres que sur nous. 


SCENE I1. 


PORUS, TAXILE, EPHESTION., 





Ernestıom. 

‚Avant que le combat qui menace vos tötes 

Mette tous vos &tats au rang de nos conquätes, 

Alexandre veut bien diff£rer ses exploits, 

Et vons offrir la paix pour la derhiere fois. 

Vs peuples, prövenus de l'espoir qui vous flatte, 

Pretendoient arr&ter le vainqueur de l’Euphrate; 

Mais l’Hydaspe; malgre tant Agrrsdrans pars, 

Voit enfin sur ses bords flotte'nos etendards: 

Vons les verriez plantes jusques sur vos tranchees, 

Et de sang et de morts Vos campagnes jonchees, 

Si ce heros, couvert de tant d’autres lauriers, 

N’eht lni-meme arröt& lardeur de nos guerriers. 

Ilne vient point iei, sowille du sang des princes , 

D’un triomphe barbare effrayer vos provinces, 

Et, cherchant ä briller d’une triste splendeur, 

‚Sur le tombeau des rois elever sa grandeur: 

Mais voas-mömes‚trompts d’an vain espoir.de gloire, 
Nallsz point dans ses bras irriter la vietoire ;, 
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ei iengeheietar 1 2 ap 
Prinees, contentez-yous de l’avoir 
Ne difförez point tantä lui ag 
a 


Vous sayez.son dessein: choisissez anjourd’hui 
Si vous vonlez tout perdre, oütenir tout de Iui. 
TAXIınE 

Seigneur , ne eroyez point qu'une fierte barbare 
Nous fasse meconoitre une vertu sirare; 

Et que dans leur orgueil nos penplesaffermis- 
Pretendent, mälgre vous, &tre vos. 

Nous rendons ce qn’on doit auz illustres exeiiples: 
Vousadorezdesdieux quinousdoiventleurstemples; 
Te mnrgie 
En venant parmi nons ont trouve des autels. 

‘Maisen vain’on pretead, chez des peuplessibrayes, 
Aulieu d’adorateurs se faire des esclaves: \ 
Croycz-moi, quelque eelat ıyui les puisse toucher , 
ls refusent Vencens qu’on leur veut arracher. 

Assez d’autres &tats, devenus vos. 

De leurs rois, sons le jong, ont vn pl ikten: 
*, zös tous ces dtats qu’Alexandre a soumis, 

N’eysil pastemps; seigneur, qu'il cherche des amis? 
Tonz ce penplecapuif, quitrembleau nom d'un maltre, 
So‘ ent malun ponyoir quine fait que de naitre. 
Il ont pour s’älfranchir les yeux toujours onverts: 
Votre empire n'est plein que d’ennemis couverts: 
1ls pleurent en secret leurs rois sans diademes: 

'Vos fers trop &tendus se relächent d’eux-memes; 

Er döja dans leur eoeur les Seythes mutines y 
Vont spetir de Ja chaine oı Yous nous desüinen., 
‚Essayez, en prenant notre amiüt pour gage 
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Ce que peut une foi qu'ancun serment n’engage; 
Laissez un peuple, au moins, qui pnisse quelquefois 
Applandir sans contrainte au bruit.de vos exploits. 
‚Te recois & ce prix Vamitie d’Alexändre; 
Et je Vattends ER ‚comme um roi doit attendre 
Un heros dont Iä gloire accompagne les pas, 
Qui pent tout sur mon eur, et rien sufmes dtats. 
zonue 
Je crofois, quand.’Hydaspe , asseiiblant ses 
Piovinces, 
Au secours de ses bords dit voler tous ses princes 
Qu’il n’avoit avec moi, dans.des desseins si grands, 
Yingage que des rols ennemis des tyrans: 
Mais puisqu'un roi,fattant amain qui nous menace, 
Parmises allies brigue une indigne place, 
Gest 4 moi’de röpondıe aux’verux de mon pays, 
Er de parler pour ceux que Taxile a trahis, . 
‚Que vient chercher ici le roi qui vous envoie? 
Quelest ceigrand seconrs que son bras nous octroie? 
De quel frout ose-tilprendre.sous son appui 
Des es qui n’ont point d’antxe ennemi que lui? 
Avant que sa füreur ravageät tout le monde, 
L’Inde se zeposoit dans une paix profonde; 
Et si quelgnes yaisins eu troubloient les donceurs, 
11 portoit dans son sein d’assez bons defenseurs. 
Ponrquoi nous attagner? Par quelle barbarie 
A-t-on de votre maitre exeitd a furie? 
Yit-on jam.is chez Ini nos penples en courroux 
Desoler un pays inconnu parmi nous? 
Faut-il que tant d’etats, de deserts , de rivieres, 
Soient eutre.nous et ui d’impnissantes barrieres? 
Et ne sauroit-on vivre.au bout de Funivers 
_ Sans connoitre son nom et le poids de ses Sers? 

Quelle etrange valeor, qui, me eherchant qu’ä nuire, 
Einbrase tout sitöt qu’elle commence & Inire; 

Qni na que son orgneil pour regle ct pour raison; 





ACTEI,SCENEIL 103 
Qui veut que l'univers ne soit qu’nne prison, 
"Et que, maitre absolu de tous tant que nous sommes, 
Ses esclayes en nombre ügalent tous les hommes! 
Plus d’etäts „plus derois: ses sacrileges mains 
Dessons un meme joug rangent tous les humains. 


Mais , que dis-je ‚nous seuls? il ne reste quemoi 

‚Oi Von decouvre encor les vestiges d'un roi.. 

Mais c’est pour mon courage une illustre matiere: 

Je vois d'un il content trembler la terre entiere, 

Afın que par mai seul les mortels sccourus, 

Sils Bremer dela main de Porusz 

Et qu'on dise par-tout (dans une paix profonde; 

« Alexandre yaingueur eüt domte tout le monde; 

« Mais un.roi lattendoit au bout de Lunivers, 

« Par qui le monde entier a vu briser es fers.» 
Ernestion. 

Votreprojet dumoinsnous märgueungramdcourage 

Mais, seigneur „c'est bien tard s'opposer ä lorage: 

Si le monde penchant n'a plus que cet appui, 

Jele pliins, etvons plains vons-meme autant que lui.. 

‚Je ne vous retiens point ; marchez contre mon maitre: 

Je vandrois seulement qu'on vonsl'eitfaiteonnaltre; 

Et que la renommee eüt voulu, par pitie, 

De ses exploits au moins vous conter la moitid; 


Din sans viguenr et presque inanimß, 
Qai it sous Tor dont il etoit arınd , 
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Et qui, tombant en fonle,aulien desedefendre, . 

N’opposoit que desmortsau grandewurd’Alexandre? 

Les autres, eblouis de ses moindres exploits, 

Sont venusä genoux Ini demander des lois; 

Et, leur erainte &contant je ne saisquels oracles, 

Ils n’ont pas cru qu'iin dien püttrouverdesobstacles. 

Maisnons; qui d’unantre.eil jugeonsdescongne 

Re 
fagon qu'un eselave le nomme, 


'üpiter passe ici pour un home. 
None Pertchraeedee pärfumer son chemin, 
Il nons trouve par-tout les armes A la mein: 


Il voit ä chague pas arröter ses conquetesz 
Un sen] rocher iei Ini conte plus de tätes, 
Plus desoins, plasd’assauts, et presqueplasdetemmps, 
Que n’en coüte & son bras Vempire des Persans. 
Ennemis du repos qui perdit ces infümes, 
| L’orquinait sousnospagnecorrompt point nosames: 
La gloire est le seul bien qui nous pnisse tenter, 
Etleseul que mon ceur chercheä lui dispnter; 
Vest elle... 4 
inuusrıon, en se leyant. 
c'est aussi ce que cherche Alexandre: 
A ddfıcnare ‚bjets son ccur ne peut descendre. 
est ce qui, l’arrachant du sein de ses elats, 
Au tröne de Cyrus lui fit porter ses pas, 
Kt, du plus ferme empire ebranlant les colonncs, 
Attaquer, conquerir, et donner les couronnes. 
Et pnisque votre orgueil ose luirdisputer 
La gloire du pardon qu’il vons fait prösenter, 
Vos yetıx, dös aujourd’hui tömoins de sa vietoire, 





Ve ‚quelle Ardeur il combat pour la gloire : 
Bientä Ku ee mascher. 
Hronus 


Allez done: je Vattends; ou je le vais chercher. 


a TEIL SCESEITIL za) 


SCENE IIL 


POKTS_ TAXILE 


TaxııE 


QOwsx. var vowbez am gre de votre npatnnn.n. 
Ss roars 

Nos.;e ne pretends poiat trvabkr votre allen: 

Fpbestion.. aıgrı wulcment cnatre moi, 

De vos soumissioss rendra oompte & som roi. 

Les uoepes d’ Axiıme. a me smivre engagtes, 

Attendent le combat sous mes deepraux rangees; 

De son tröne et du mien je sontiendrai 'cclat; 

Et vous serez. seigneur .k juge da combat: 

A moins que votre car, anime d'un beau zele, 

De vos nouveaux amis n’embrasse la querelle. 


SCENE IV. 
AXIANE,PORUS, TAXILE. 


axıanı, a Taxile. 
Ah! que dit-on de vous, seigneur! Nos ennemis 
Se vantent que Taxile est a moitie soumis; 
Qu’il ne marchera point eontre un roi qu’il respecte. 
TAXILE. 
La foi d’un ennemi doit äise un peu suspecte, 
Madame; avec le teınps ils me connoiteont mieux. 
AXIANR, 
Dementez donc , seigneur, cc hruit injurieux ; 
De zeux qui l’ont seme confondez Pinsolence ; 
Allez, comme Porus, les forcer au silenor,, 
Et leur faire sentir, par un juste courroux, 
Qu’ils n’ont point d’ennemi plus funente quo vous. 
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nasıım 
Madame, je men vais disposer mon armde. 
Eoontez moins ce broit qui vous tient alarmee: 
"Porus fait son devoir‘; et je ferai le mien. 


SCENE V. 


AXIANE,PORUS. 


Axıamz 
Cette sombröflofimr ne m'en dig pourtant rien, 
Läche! et ce n'est point/lh, pourmele faire croire, 
La deinarehe d'un röf'qui conrt älı 

Iln’en fant pins douter, et non: 1 

Nimmole A sa savur sa gloire ot son pays; 

„Et sa haine, seigneur, qui cherche ü vous abattze, 
Attend pour eelater que vons aller oombattre, F 
ronun. 

Madame, en Je perdant je perds u un foible appui; 
Te le connoissois trop pour m’assurer sur Iui. 
Mes yeux’sans se troublesont va son inconstance: 
Je eraignois heauconp plus sa molle resistance. 
Untraitre ‚ennous quittant ponr complaire d sa sur, 
Nous affoiblit bien möins qu’un läche döfensenr. 

" axtanı. d 
‚Etcependant, stignenr, qualler-vons entrepren« 
Vons marchez sans compter les forces d’Alexandı 
Tt,, courant presqne seul au-devant de lenrs coups, 
Contre tant be ae TOR m pe que vous. 


Hb qacl Vbhdiiervons yalklereiile-dian traltre 
Ma frayenr conspirätä vons donner un maitre; 
Que Porus, dans nn camp se Missant arröter, 
Refusät le.combat qu'il vient de prösenter? 
Non, non, je n’en ernis rien. Je connois mieux, 
madame, 
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Le beau fen que laggloire allume votre ame: 
Cest vous,jem’ensouyiens, dont les puissants appas 
Excitoient tous nos rois, les ıtaux combats; 
Et de qui la fierte, refasant de se rendre, 
Ne vouloit ponr amant qu’ "un yainqueurd” Alexandre, 
Ilfaut vaincre; etj'y cours ‚bien moins pour @viter 
Le titre de captif, que,pour le meriter.  _ 
Oui,madame, je vais, dansl'ardeur qui m'entraine, 
Victorieux on mort möriter volte chalne; 
Et puisque mes sonpirs « BE ae 
A ce cazur que la gloire occupe senlement 
Je m’envais, par l’telat gu’une victöire donne, 
Attacher de si prös la gloire & ma personne, 
Que je pourrai peut-dtre amener votre eur 
De lamonr deln gli A Famgar da yainguenr. 
Anz 
He bien, seigneur,, SEN anf peut-ötre 
Dessujets dans son camp plusbraves queleurmaitre; 
Je vais les exciter par un dernier effort: 
Aprös, dans votre camp jlattendrai votre sort. 
Ne vons informez poiut de l’&tat de mon ame: 
Triomphez, et vivez. 
rorus. 
Qu’attendez-vons, ma adhpet 
Pourguoi dis ce nioment ne puis-je pas 
Si mes tristes soupirs ont pu vous emonvoir ? 
Vonlez-vous, car le sort, Axiane 
A.ne vous plus revoir pent-Etre me 
Voulez-vous qu'en. un prince i 
Ignore ä quelle gloire il &toit destine? 
Parlez. 
AXIANE. 
Que vous dirai-je? 
ronvus, 
„Ah! divine princesse „ 
Si vous senties pour moi quelgue heurense (ölless 
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108 "ALEXANDRE. 
Ce coeur, qui mie promet tant d’estime en ce jour 
Me pourroit bien encor promettre un peu d’amoı 
Contre tant de soupirs peut-il bien se defendre? 
Peut-il.... 

AXIANE 
Allez ‚seigneur, marchez contre Alexanc 

La victoire est & vous, si ce fameux vaingqueur 
Ne se defend pas mieux contre vous que mon cost 


FIN DU SECOND ACTE 


WS OATUNG nsörıh 


Haxıane 
en ces lieux.onme Hient re 


er 
: Kara n 
umible adoratcur se care 


ai sep REN ave6plus ER 
une Ayötre shretd, \ 
Tendie qu’antonz. de mons deux puissantes armıfes, 
Diune egale chaletr au combat animecs, RN 
Deleur tout font voler les eclats, 
De quel 


ne ailleurs &yiter la tempöte ?,.. 
Te al gel leterare votre tite. 
ee 


trangnillite 


"Ete 
Bm er 7 
ae; 
le Be 
Qu’au prix, en ‚sang ils sgnaien? leur 


” Kl:::- 
un 





ER Se Hl 
Be 


I leo I Bei 
AxIAnn 


eroyoit, 16 soin qui vous travaille 
j a ıp de Bageille, 


‚Te ferois plus, madame : ee 
Ari man m na Ba: Te 
Perdre tous mes 6tats, et voir d’un il trangnille 
Mexandre en payer le cur de Clöofile. 

=  erkorıee 
Si ‚Porus, ponrquoi slandonnr? 
TEE apa 


De 


Wroptöt eegue Toassonhaite 





WACTE II, SCENE. 
Oniyouk.. 
cntorıum, 


Mon frere,gient; et nous allonsapprendie 
Qui de nous denx, madaıne,, aura pu se möprendre- 
Axıamz. 
Ahtje nen doute plus; et oe front satisfait. 
Dit assez A mes yeux que Porus est defait, 


SCENE TI. 
|  DAXILE,AXIANE, CLEOFILE 


nd Taxiue 
Madame „si Porus, avec mains de colere, 
Eillspivi les eonseils d': unenmiti6sindere, 
1 m’auroit en effet &pargud la doulegr 
De vous venir moi-m&me annoncer Me malheur. 
AzIAnE 


TAzınz 


Ce west pas, car mon cur, respectant sa vertu, 
N’accable point encore un rival abattn; 

Ce west pas que son bras, disputant la victoire, 
NEN ep pe 
Qu’elle-meme , attachee & ses faits eelatants, 

etiui n’ait doute temps = 
Maisenfin inoi sa vaillance irrit ’ 
‚Avec trop de chaleur s’stoit preeipitde. 

‚Vai va ses bataillons rompus et renversös, 

Vos söldats en disordre, et les siens dispersäs; 

Et Ini-möme, ä la fin, entraind dans leur fuite, 
Malgre Ini du vainqueor &viter la ponrsuite; 

Er, de son vain courroux trop tard desabüise , 
Sonhäiter le seconzs qu'il avoit vefüse. 





um ALEXANDRE 
m 


AXIANE 
By area Quoi done! pour ta pätrie 
courage attend que Von te prie! 
ee malgre toi, te trainer aux combats, 
Er te forcer tol-meme A sauver tes dtats! 
L’exemple de Porus, pnisqwil faut qu’on t'y parte, 
Dis-moi, n’ötoit-ce pas une voix assez forte? 
‚Ce heros en peril, ta maitresse en danger, 
'ont D&tat pörissant m’a pa Penconrager! 
Va, tu sers bien le maitre ä qui 12.scur te donne. 
Acheye, et fais de moi.ce ‚que sa haine ordonne ; 
Garde & tous les yaincus un traitement egal 
Enchaine ta maitresse en livrant toN rival. 
Anssi-bien c'en est fait, sa disgrace et ron erime _ 
Ont plac& dans mon coeur ce heros magnanime. | 
Je l’adorc; et je veux, avant la fin du jour, 
Declarer &- ‚ma haine et mon amour; 
mi vouer, ä tes yenx, une amitie fidele „ 
Et te jürer, anxsiens, une baine innmortelle. 
Adieu. Ta me connois: alme-moi si tu veux. 
‘ TAzınE 
Ah! n'espörez de moi que de sinceres vorux, 
Madame: n'attendez ni menaces ni chaines; 
Alexandre sait mienx ce qu'on doit ä des reines. 
„Souffrez que sa doucenr vous ügarder 
‚Un tröne que Porus deroit moins hasarder: 
‚Et moi-meine en aveugle on me verroii 
La sacrilege main qui le vondroit z 
AXIANE 
Quoi! par !’un de vous deux mon 
Deviendroit dans mes mains le don d'un ennemj ! 
Et sur mon propre tröne,on me vertoit placde 
‚Par le mı&me tyran qui m’en auroit chassde ! 
TAxınE. 
Des reines et des rois vaincus par sa valenr 
Out Iaisse par ses soins adoueir leur malhenr. 
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de Darins et In f 
Tree ltniisenäih, Yanıkelliniteen fra, 
AXIANE, 

Non, non, je ne sais point vendre mon amitie, 
Caresser un tyran, et regner par pitie, 
Penses-tu que jimite une foible Persane; | i 
Qu’ä la cour d’Alexandre on retienne Axiane;. 4 
Et qu’avec mon vainqueur eonrant tont l'uniyers 
Taille yanter par-tout la douceur desesfers? 4 
Sl donne les &tats, qwil te done les nötres;. 
Qu'il te pare ‚s'il vet, des döpanilles des autres. 
Regne#Porus ni moi n’en serons point jaloux;, 
Et tu seras encor plus esclave queinous. 
Jespere qu’Alexandre, amourenx de sa gloire, 
ee ae € sa victoire, 
Sen layera bientöt par t r 
Des traitres comme toi font sonvent des ingrats ; 





SCENE 111. 
CLEOFILE, TAXILE. 
_ 


ae eLkorınz 


ma yenxont-ils vu le vainqueur? 


‚mon frere, eu devons-nousattendre? 





Quel traitement, 
Qura-t-il dir? 
Jmaxına. 
- Oui, ma sur, Jul vu votre Alexandxe, 
10. 


u 


Fr ALEXANDRE 
Diabord, ce jeune delatıqu’on remargue en ses traits 
ame nhee de ses faits; 
Mon cur, plein de son nom, n’osoit „je le confesse, 
Accorder tant de gloire avec tant de jennesse : 
Mais de ce m&me front l’heroique fierte, 
„ Le fen de ses regards, sa haute majeste, 

ıt connoitre Alexandre; et certes son EN 

de sa grandeur linfaillible 

sa presence anguste appuyant ses Pro; jets, 

‚yeux comme son bfas font par-tout des sujets. 

Il sortoit du combat. Ebloni de sa gloire, 
Je croyois dans ses yenx voir briller la victoire. 
Bier, Ama voe onbliant sa fierte, 

it A son tour eolater sa bonte, 
Ses transports ne m’ont point dögnise sa tendresse : 
« Retournez, m’a-t-il dit, anprös de la princesse: 
« Disposez ses beaux yeux ä revoir un vainqueur 
« Qui ya mettre & ses pieds sa victöire et son casur. » 
I] marche sur mes pas. Je n’ai rien & vous dire, 
Ma sur: de votre sort je vous laisse l'empire ; 
Je vous confie encor la conduite du mien. 

enkorızz. 
Vous aurez ionspoapoir, ou je ne pourrai rien, 
Toat ya vons obeir si le vaingneur an’tconte. 
Taxınz 


Te vais done.... Mais on vient. Cest Inimeme suns 
doute. 


SCENE IV. 


ALEXANDRE, TAXILE,CLEOFILE, 
ÜPHESTION, suırE DArzzAnDan. 


Aunxannar. 
Allez, Ephestion. Quel'on cherche Porus; 
Quxton dpargne sa vie et le sang des vaincus. 





_ 
ACTEIII,ÄSCENE V. 
SCENE V. 
ALEXANDRE, TAXILE,CLEOFILE. 


aunzannan, ü Tazile. 
Seigneur ,est-il done vrai qu’une reine ayeuglee 
Vous prefere d’un roi la valeur deröglee? 
Mais ne le craignez point; son empire est Ävons; _ 
Diune ingrate & ce prix flöchissez le courroux. 
Maitre de deux &tats, arbitre des siens mömes, 
Allez avec vos aux offrir trois diadämes. 

TAXIEE 
Ab c’enesttrop,seigneur :prodiguez un peumoins... 
ALEXANDRE 

Vous pourrez & loisir reconnoitre mes soins. 
Ne tardez point, allez oü l'amonr vous appelle; 
Er conronnez vos feux d'une palme si belle. 


SCENE VL 


ALEXANDRE, CLEOFILE. 


ALEXANDEE 
Madame, & son amour‘je promets mon appui: 

Ne puis-je rien pour moi quand je puis tout pour Iui? 
Si prodigus enyors In les ru de la victoire, 
Nren ‚moi qu'une sterile gloire? 

Les vons ou rendns on donnes, 
De mes ‚lauriers mes amis couronnes, 

Les biens que j'ai congnis repandus sur leurs ıftes, 
Font yoir que je soupire aprös d’autres conquetes, 
Je vous ayois promis que l’effort de mon bras 
M’approcheroit bientöt de vos divins appas; 
Mais, dans cememe temps ‚souvenez-vons , 

Que vous me promettiez quelque plate en 
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218 ALEXANDRE 
J’abandonne en ces lienx une beante si rare? 
Mais vous-meme plutöt voulez-vons renoncer 
Au tröne de l’Asie oü je vons venx placer? 

erkorıun 
Seigneur, vous le savez, je döpends de mon frere, 
ALEXANDER, 
Ah! sl disposoit seul dn bönheur que j'espere, 
Tout l’empire de l’Inde asservi sous ses lois 
Bientöt en ma fayenr iroit briguer son choix. 
cLkorıum 
Mou amitie pour lui n'est point intöressce, 
Be seulement une reine offensce; 
qn’an rival aujourd’hui , 
re 've, soit plus heureux que Iui. 
ALEXANDRE 

Porus &toit sans doute un rival magnansme: 
Jamais tant de valear n’attira mon 
Dans l’ardenr du combat je ai v,je Pai joint; 
Et je puis dire encor qu'il ne m’evitoit point : 
Nous nous cherchions l’ur: l’autre. Une fierte si belle 
Alloit entre nous deux finir notre querelle, 
Lorsqu'un gros de soldats „se jetant entre nous, 
Nous a fait dans la foule.ensevelir. nos coups. 








SCENE VI, 


ALEXANDRE, CLEOFILE, 
EPHESTION. 


ALExAnnEn. 
He bien) ramene-t-on ce prince temeraire ? 
irurstıom. 
On le cherche par-tout ;mais quoi qu'on puisse faire, 
Seigneur, jusques iei sa fuite on son u 
Derobe oe captif aux soins de vos a 
Mais un reste.des siens entouris dans \eor füite, 








ACTE QUATRIEM 
„ SCENE 


ARIANE 

er 
N uwrexonons-sovs jamais que des eris 
Qui de ınes ennemis me repröcheat la ; 
Et ne ponrrai-je au moins, en de si grands malheurs, 
Mientretenir moi seule avecque mes douleur: 
Dun odieuz,amant sans cesse poursuivie, 
Ou pretend, mälgre moi, m/autacher ü a ı 
On m’observe; on me seit. Mäis, Porus, 
Qu’on me pnisse empöcher de conrii 


Et sil te faut chercher ‚ce n'est qu’entr 
Helas! en me quittant ton ardeur redoubläi 
Sembloit prevoir les slhnx dont je suis accablee 
Lorsquetes yeux,auxmiens döcouyrant ta langueur 
Me demandoient quel rang tu tenois dans mon car 
Que, sans tinquiöter du succds de tes armes, 
Le soin de ton amour te causoit tant d’alarmes. 
Et pourquoi te cachois-je avec tant de detours 3 
Un secret si fatal au repos de tes jours? N 
‚Combien de fois, tes yeux forcant ma resistance, 
Mon cur s’est-il va prös derompre le silence! 
‚Combien de fois, sensible ä tesardents desirs 
M'est-il en ta prösence &chap) soupirs! 
Mais je vonlois encor douter de ta victoire 
Jexpliquois mes sonpirs en fayeur de la gloire; 
Je-oroyois naimer qu’elle. Ah! pardonne „grand rot! 
‚Je sens bien aujourd’hui que je naimcis que toi. 





ACTE IN, SCENE 1. 1a 

Tavohrai quela gloire eut sur moi quelgue empirc; . 
Te tel’ai dit cent fois: mais je deyois te dire 
Que toi seul, en effet , m’engagens sous ses los. 
J’appris ä la connoitre en voyaut tes lan 
Et de quelgue beau feu qu’elle m’cht enflammee, 
En un autre que toi je l'aurois moins aimee, 
Mais que sert de pousser des sonpirs superilns 
Qui se perdent en Vair et que tu n’entends pius# 
Test temps que mon ame, au tombean deseendue, 
Te jure une amitie si long-teiaps attendne; 

que mon cmur, paur gage de sa foi, 


Fee a ea 


Qu’il vienne. Il me verra, toujonrs digne de toi, 
Monrir en reine; ainsi que tu monras en roi. 


SCENE TI. 
br ALEXANDRE, AXIANE, 


AXIANE H 
Iöhien aba eh trönvez-vons queluues 


en Auataan Thin inte sen 
Ou si vons ‚en Vetat oiı jeswis,. 
La triste liberte- mes ennuis?. 


zampan 
Votre Ei eniäger Supreme "€ 
Dingen 


—ehitjsste 
Jasqu'i bimer les plouts qu'on denne A 
ir 





De) erben 
Wöclat de sa vertu me l’ayoit fait connoitre; 
Entre les plus grands rois il se fit remarquer : 
Je savois.... 
Seen 

done le venir attaquer? 
Dir nee kene dem tee 
Vous cherchiez la vertu pour lni faire la guerre® 
Le mörite ä vos yenx ne pent-il clater 
Sans pousser votre orgueil A le persccnter # 


are: 
‚qu? je eroyeis par mes combats Re 
jur moi scul les yeux de l'univers, 


ce guerrier la valeur 
la renommee entre nous sı 
Et voyant de son bras voler Darstont Peffroi, 
L’Inde sembla m’onyrir un champ digne de moi, 
Lasse de voir des rois vaincus sans resistance, 
J'appris avec plaisir le bruit de se vaillance 
Un ennemi si moble a sn m’encourager ; 

eresene la gloire et Je danger. 
‚Son courage, madame , a passe mon attente- 
Ta vietoire,ä mesnivre. autrefois si constu 





” 
ACTE'IWSCENE II. 


Lui fit abandonner tout le soim de sa vie, 
Puisque, de tontes parts trahi, persecute,, 
Contre tant d’ennemis il s’est preeipite. 
Mais vous, s'il toit vrai que son ärdeur guerriere 
‚Füt onvert A la vötre une illustre carriere, 
Que n’avez-vous, seigneur , dignement combattu? 
Falloit-il par la ruse ach savertu, 
Et, loin de remporter une gloire parfaite,, 
D’un autre qne de vous ättendre sa defaite? 
Triomphez : mais sachez.que Taxile en son caur 
Vous dispute döja ce beau nom de vaingnenr ; 
Quslo traitre se flatto, avec quelque justice, 
Que vous n’avez vainen que par son artifice. 
Et c'est ä ma douleur un spectacle assex. doux. 
De le voir partager cotte gloire avec vons. 
AsEXANDam 
En yain votre doulear s’arme contre ma gloite : 
Jamais on ne m’avu deraber lawictoire, 
Et par ces läches soins , qu’on ne pent m’imputer, 
Tromper mes ennemis au lien de les domter. 
Quoique par-tout, cesemble,accablösouslenombre, 
‚Je n’ai pu me r&soudre ä me cacher dans Pombre; 
Ils n'ont de leur döfaite aceus€ que mon bras; 
Erle jour a partont eclaire mes combats, 
Il est vrai que je plains le sort de vos provinces : 
Yrai voulu prevenir la perte de vos princes; 
Mais, s'ils avoient suivi mes conseils et nes veux, 
‚Je les anrois sauves on combattus tous deux. 
Oni, eroyez... 
Axıame 

> ‚Je crois tout. Je vous crois invineibles 
Mais, seigneur, suffit-A que tont vous soit possible? 
Ne tient-i] gu jeter tant de vois Anns\es fers , 





# 
Per} ALEXANDRE 
Qu’ä faire impundment gemir tout Tanivers? 
Er qae vons avoient fait tant de villes captives, 
Tant de morts dont WHlydaspe a vu couvrir ses rives? 


A- ah ons rslaiuoniäen rolkireep 
Avons-notis souley& des nations entieres 


Non, de'quelgne donccur que se flatte 
Vous n’&tes qu’un tyram. E 
AUEXAmDER 

‚Je le vois bien, madame , 
Vons vonlez que, salsi d'un indigne courroux, 
Eu reproches honteux'j’tclate contre vor 
Peut-&tre espirez-vots que ma doucenr lassce 
Donnera quelgue atteinte & sa gloire passee. 
Mais quand votre vertu ne m’anroit-point charınd , 
Vous attaquez, madame ‚un vaingneur desarme 
"Mon ame ‚walgr& vous ä vous plaindre engay: 
Respecte le malheur ou vous &tes plongee. 
Gest ce trouble fatal qui vous Terme les yenx, 
Qui ne regarde en moi qu'un tyran odieux : 


Ah seigneur! puis-je ne \es point varz 





ACTE IV, SCENE IL 125 
Ces vertus dont V’clat aigrit won. rg 
N’ai-je pas vu par-tout la victoire nodeste 
‚rdre ayeo vous l’orgueil qui la rend si funeste? 
is-je pas le Scythe et le Perse abattus 
Se plaire sous le jong et vanter vos vertus, 
Et disputer eafin, par une'avengle envie, 
A vos propres sujets le soin de votre vie? 
Mais que sert ä ce caar que vous persecutez 
De voir par-tout ailleurs adorer vos bontes? 
Peusez-vous que ma haine en soit-moihs violeme;, 
Pour voir baiser par-tout la main qui me tourmente? 
Tant de rois par vos soins venges ou scoourus, 
Tant de peuples contents, me rerdent.ils Porus? 
Non, seigneur : je vous hais d'autant plus qu’on vous 


aime, 
D’autant plus qu’il me faut vons admirer moi-m&me; 
Que l’univers entier m’en impose la loi, 

Et que personne enfin ne vogs hait aveemoi: = 

ALEXANDEE. L #s 

Vexcuse les transports d’une amitie si tendre. 
Mais, madame ‚aprös tout, ils doiventmesurprendre: 
Si la coınmane voix ne m’a point abuse, 

Porus d’aucun regard ne fut favorise; 

Entre Taxile et Ini votre corur en balance , 

Tant qu’ont durd ses jours,a garde le silence; 
Etlorsqu'il ne peut, plus vous entendraaujourd’hui, 
Vons commencez, madarne, ä prononcer ponr lui. 
Pensez-vous que, sensible ä cette ardeur nonvelle, 
Sa cendre exige encor que vons brülier pour elle? 
Ne vous accablez point d’inntiles douleurs ; 

Des soins plus importants vons appellent ailleurs. 
Vos larmes ont assez honore sa memoire : 

Regnez, et.de oe rang soutenezanienx la gloire; 

Et, redonnant le calme ä vos sens dösolds, 
Rassnrez vos dfats pur sa chüte ebranles. 
Parmi tant de grands rois choisissez\car un vaalite- 


2 





126 ALEXANDRE 
Plus aedent que jamais, Taxile.... 
Axıann 
Quo le traitre 1. 
AuURxAnDun. 
He! de grace, prenez des sentiments plus doux ; 
Aucune trahifon ne.le souille envers vous. 
Maitre de ses etats, il apnı se resondre" 
A se mettre ayec eux a convert de la foudr. 
Ni serinent ni devoir ne l’avoient engage 
A courie dans Yabyme oü Porus s'est plonge. 
Eufin, sonvenez-vous qu’Alexandre Iuiineine 
S’intöresse au bonheur d’un prince qui vons ai: 
Songez que, r&unis par un sijuste choix 
L’Inde et ’Hydaspe entiers conleront : 
Que pour vos interets tout me sera facile 
Qnand je les verrai joints avec ceux de Taxile. 
U viert, Jo ne venx point contraindre ses «oupirs; 
Jele laisse lui-meme expliquer ses desirs : 
Ma prösence ä vos yeux n'est döja que trop rad. 
W'entretien des amants,cherche la solitude : 
"2 ne vons trouble point. 


SCENE 111. 


AXIANE, TAXILE 


AxXıamz . 
Approche, puissant noi, 
Grand monarque de ’Inde; on parle iei.de toi: 
On veut en 1a favenr combattre ma colere; 
‚On dit que tes desirs n’aspirent qu’ä me plaire 
Que mes riguenrs ue font qu’affermir ton amour: 
On fait plus ‚et oh veut que je ’aime ä mon tour. 
sais-tu l’entreprise ol s’engäge ta flamme? 
Sais-tu par quels secrets on peut toucher won ame? 
Es-tu pröt. 
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Tazıne 
Alı madame ! &prouvez seulement 
Ce que peut sur mon c&ar un espoir si charmant. 
Que faut-il faire? 
Axıanz. 
Il fant, säl est vrai qnel'on m’aine; 
Aimer la gloire autant que je ’aime moi-m&me, 
Nem' ses vornx que par mille beanx faits, 
Er hair antant que je)e 
Il fautrmarcher sans crainte au milien des alarmes; 
I faut combattre, vainere , ou perir sous les armes. 
Jette , jette les yeux sur Porus etsur toi; 
Et juge qui des deux &toit digne de moi. 
Oui , Taxile, mon cotur , dontenx en apparence , 
D’an esclave ‚et d'un roi faisoit la difference. 
Je Faimai ; je l'adore:: et pnisqu’un sort jaloux. 
Lui defend de jonir d’un spectaclesi doux , 
Cost toi que je choisis pour timein de sa gloire 
Mes pleurs feront toujours reyivre sa memoire ; 
"Toujours tu me verras, au fort de mon ennui, 
Mecttre tout mon plaisir ä te parler de lu. 
Tazınm 
Ainsi je brüle en vain pour une ame glacde , 
L’image de Porus n’en pent &tre effacte : 
Quand j'irois, pour vous plaire, affronterle trepas , 
Je me perdrois, madame, et ne vous plairois pas. 
Te ne pnis done. 
axıınz 
Tu peux reconvrer mon estitue; 
Dans le sang ennemi tu peux laver ton erime. 
L’occasion te rit : Poras dans le tombeau 
Rassemble ses soldats autour de son drapeau ; 
Son ombre senle encor semble arröter leur fuite ; _ 
„Les tiens m&me, les tiens, honteux de ta conduite, 
*Fontlire sur letrs fronts jastement courrousts 
Le repentir du erime ou ta les as forcts; 
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Va seconder Vardenr du feu qni les devore; 

Venge nos lihertes:qui respirent encore; 

De mon tröne et du tien deviens le defenseur ; 

Cours, et &onne ä Porus un digne successeur.. 

Tu ne me z£pönds rien! Je voisfsar ton visage, 

Qu’an si noble dessein etohne ton conrage. 

Je te propose en vain l’exemple d’m heros; 

Tu veux servir. Vazsers; etme laisse en repos. 

Tazıın ü 

Madame, c’en est trop. Vous oubliez pent-ötre 

Que, sivous m'y forcer, jepnis parler en maitre; 

Que je puis me lasser de sonffrir vos dedains; 

Que vous et vos etats, tout est entre mes mains; 

Qu’apres tant derespects, quivons rendent 

Je pourral.u. . 

Axramm 7 
Te ventends: Je snis ta prisonniere: 

Tu venx peut-ttre encor captiver mes desirs ; 

Que mon cerar, en tremblant , reponde ätes soupira 

Hi bien! deponille enfinscstte dotceur cotraine; 

Appelle ä ton secours lasterreur et Ia erainte; 

Parle en tyran tout pröt ä me persccuter ; 

Ma haine ne peut croitre, et tu penx tout tenter. 

Sur-tout ne me fais point dinutiles menaces. 

Ta seuryißnt t'inspirer ce qu'il faut que tu fasses 

Adien. Si ses conseils et mes veux en sont erus, I) 

"Ta m’aideras bientöt A rejoindre Porus. 

Tazına 
Ah !plutöt... 2 
SCENEIY. x 


TAXILE, CLEOFILE 


erkorıun. 
Ah! quittez seite ingrate princesse, 
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Dont la haine.a jurd de nous tronbler sans cesse, 
Qui met tout son plaisir ä vons desesperer. 
Oubliez.... 
Taxzınz 

Non, ma senr, je la venx.adorer. 
Je Yaime : et quand les varax que je pousse ponr elle 
N’en obtiendroient jamais qu’une haine immortelle, 
Malgre tous ses mepris ‚malgre tous vos discours, 
Malgre moi-m&m» il faut que je Vaime toujours. 
Sa colere, aprös tout, ma rien qui me surprenne ; 
Cestä vons, c'est Amai qu'il faut que je m'en prenne. 
Sans vons,sansos conseils, ma sur, quim’ont tralii, 
Si je n’itois aime, je serois moins hai 
Te la verrois, sans vous, par mes soins defendue,, 


Et ne seroit-ce pas. 

Que deayoir Feanigek Jonterun 

Non, je ne pnis plus vivre accrbld de sa haine; 

pen un menden Sag ne zelesnmeen 
"offrie 


Mais c'est trop oublier mon repos pour le vötre ; 

Et, sans m'ingaiöter du suceds de vos fenxz, - 

Il faut que tout pörisse, ou que je sois Leurenz. 
enkorınn 

Allez.donc, retournez sar le champ.de bataille; 

Ne laissez point languir Yärdenr qui vons travaille. 

N gtalanieke ce courage inconstant? 

Courez : on est aux mains; ct Porus vons attend. 

Taxına 

Quoi! Porusn'estpointmort? Porusvientdeparoitie? 
erkorızz. 

Cest Ini. Desi grands coups le font trop reconnoitre 

11 Yavoit bien prevu : le bruit de son trepas 

Dun vainquene trop erödule a zerenu \e \nas, 
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Il vient surprendre ici leur valeur endormie, 
Troubler une victoire encor mal affermie. 

Il vient, n’en doutez point, en amant furieux , 
Finlever sa maitresse , ou perir ä ses yeux. 

Que dis-je? votre camp , seduit par cetteingrate, 
Pret ä suivre Porus , en murmures eclate. 

Allez vous-meme, allez, en genereux amant, 

Au secours d’un rival aime 8i tendrement. 


Adien. 
| SCENE V. 
TAXILE 


Quoi! la fortune obstinee & me nuire 
Ressuscite un rival arme pour me detruire! 
Cet amant reverra les yeux qui l’ont pleure, 
Qui, tout mort qu'il etoit, me l’avoient prefere ! 
Ah! c’en est trop. Voyons ce que le sort m’apprete ; 
A. qui doit demeurer cette noble conquete. 
Allons. N’attendons pas , dans un läche:60urronz, 
Qu’un si grand different se termine sans’nous. 


FiN DU QUATRIEMEACTE. 





rege ANDRE r 


- "il füt le plus grand de nos princes; 
a uns In. ae 


EEE ne a dm nr 


Tiguan möme comlat sgvaant Tan otYantre, 
Son nom volät par-tout &la suite da Yötre 
Mais si je le defends, des soin: generenx 
a ee ala anf horn 
Tant que Porus viyra, que faut-il qu'il devienne? 
Sa De est infaillible , Reine mienne. 
Oni, ou, si son amade ne peut rien Ohteni, .“ 
Ilm’en rendra coupable , et m'en vondra ee 

te 
A voler de nouvean de conqute en { 
Quand je verrai le Gange entre RN er, . 
Qui retiendra, seignetr, son injuste conrronz® 
Mon ame, löin.de vous, languira solitaire. 
Helas! sl con mes soupirsäsetaire, 


Be 
ae 
Re 


ee RE 
Fe saurai le garder, quoi que Taxile ordoune, 

Bien mienx que tant d’&rats qu'on m'a vo conguerie, 
Et.que je n’ai gardes que pour vous lesoffrir, 
‚Eucore ee et 


«de Orden. Auefantil, davantage 
e 7 me montrer & ce fier dlöment , 


Corame yaingneur dn monde et comme votre ann 
"Alora... 








- SCENE IL. > 


ALEXANDRE, AXIANE, ‚eLtoru 


an 


guerriers ga'anime son 
Our kml egen dena le rhp de ya 


I faut bien qu'il succombe, et qu’nfi 


E ‚Dans les bras dela mort il le var 
‚il.ose Vaborder. 
KuLexanpar 
Ines soins ont assıırd sa vie: 
"Ya bientöt contenter yotrapnri 


A 
roient jusqu‘® 1 
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Je m’en souviens, seignenr , vous me Lave> promis, 
Qu’Alexandre vainqueur n’avoit plus d’ennemis. 
Ou plut£t ce guerrier ne fat jamais le vötre: 
La gloire &galement vous arma l’un et l’antre. 
Contpe un si grand conrage il vonlut s’&prouver; 
Et vous ne Vattagniez qu’afin de le sanver. 


vaingueur plus 
Son orgueil en tombant somble s'&tre affermiz 
Mais je veux bien cesser d’&tre son ennemiz: 


Fake sen. er son ir" mio 
Et e'cst Iui.seul enfin.que vons dever gagner. 
Azıınz 
Moi, j'irois A ses pieds mendier un asyle! 
Kt vous me renvoyez anx bontes de Taxile! 
Vous vonlez que Porns cherche un appui si bas' 
Ah ! votre haine a jure son trepas. 
Non, vous ne le cherchier qu'afin de le detrnire. 
Qu’une ame gendreuse est facile ä seduirs! 
Deja mon caur er&dule, onbliant son courroux, 
Admiroit des vertus qui ne sont point en vous. 
Armez-vous done, seignenr, d’une valenr oruelle; 
Ensanglantez la fin d'une course si belle: 
Aprös tant d’snnemis qu'on it relever , 
Perdez le seul enfin que vous ‚sauyer, 
ALEXANDRE. 
He bien , aimez Porns sans detourner sa peries 
Refusez la faveur qni vous dtoit offerte; 
Soupgonnez ma pitie d'un sentiment jalonx : 
Mais enfin, s'il perit, n!en accusez que vous. 
Le voici. Je veux bien le consulter lui-meme : 
Que Porus de son sort soit Varbitre supräme, 
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SCENEII. 


ALEXANDKE, PORUS,AXIANE, 
CLEOFILE/EPHESTION, 
GAnDEs D’KLEXANDUE. 


AuexAnnne 
'H&bien, de votre orgaeil, ‚Porus, voilä le fruit! 
Ol sont ces beaux sucods) jui vous avoient sednit® 
‚Cette fiert® si haute est ı abaissee. 

Je dois.une victime 3 ma gloire offensee ; 

‚Rien ne vous peut sauer. Je veux bien toutefois 
Vons offrir un pardon refuse tant de fois. 

Cette reine, elle seule a mes bontes rebelle, 

Aux depens de vos jours veut vous £tre fidele; 

Er que, sans bälancer, vous mouriez seulemient 
Pour porter au tombeau le nom de son aniant. 








N’achetez point si cher une gloire inutile 
Vivez; mais consentez au bonheur de Ta 

ronvs. 
Tazile! 

AnExanonk 
Oui. 
vonus. 
Ta fais bien; et Japprouve tes solns} 

Ce qu'ila fait ponz.ipi me merite pas moinn. 


C’sst Ini qui m’a des mains arrache Ia vicioire; 
Ira donne sa saur; ilt’a vendu sa gloire; 
Ha livre Porus: que feras-tu jamais 
"Qui te puisse acquitter d’un-senl de ses bienfäits? 
Mais jai sa prevenir le soin qui te travailie: 
Va le voir expirer sur le champ de bataille. 
ALEXANDan. 





Quoi! Tazile! 
endorıun. 
Qurentends-je! 
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Que lui sert au tombeau Yamitie d’Alexandre? 
Sans le venger, seigneur, 1’y verrez-vous descendre? 
Souffeirez-vous qu'apres V’avoir perc de coups 
‚On en triomphe aux yenx de sa socar et.de vous? 

Axzıame. 

Oui, seignenr , €contez les plenrs de Cleofile. 
Je la plains. Elle a droit de regretter Taxile: 

W Tous ses efforts en vain l’ont vonlu conserver; 

> Elleena fait un läche, et ne la pu sauver. 

| Ce n'est point que Porus dit attaqu6 son frere ; 

| Il s’est offert hui-m&me & sa juste eolere. 
Au milicu du combat que venoit-il chercher? 
An courroux du vainqueur venoit-il ’arracher? 
Il venoit accabler dans son malheur exträme 
Un roi que respectoit la vietoire elle-meme. 
Mais pourquoi vous Öter un prötexte si beau? 
‚Que vonlez-vous de plus? Tazile est au tombean : 
Immolez-Iui , seigneur, cette grande victime; 
Vengez-vons. Mais songez que j'ai part ü sou erime. 
Oni, oui , Porus, mon corurn'aime point ä demi; 
Alexandre le sit, Taxile'en a ‚gemi: 
Vous seul vons l’ignoriez; mnais ma joie est exirönie 
De ponvoir, en monrant, vous le dire ä vous-mene. 

ronus. 
Alexandre, il est temps que tu sois satisfait, 
Tont vaiacu que j'&tois, tu vois ce que j'ai fait: 
Crains Porus; erains encor cette main desarmde 
Qui venge sa defaite au milieu d’unearıde. 
Mon nom peut soulever de nouveaux ennemis, 
Et röyeiller cent rois dans leurs fers endormis: 
Etouffe dans mon sang os semences de guerre ; 
‚Va vaincre en shrete le reste de läjterre. 
Aussibien nattends pas qu'un caur comme le mien 
Reconnoisse un vainguenr,. ‚et te demande rien. 
Parle; et, sans esptrer que je blesse ma gloice | 
Yoyons comme tu sais user de la vicloise. 
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ACTE V,SCENE III v3 


ALEXANDRE 
Votre fierte, Porus, ne se peut abaisser: 

Jusqu/an dernier aoupir-vous m’oscz menacer. 

En effet, ına victoire en doit &tre alarınde , 

Votre nom pent eneor plus que tonte une armder 
Je m’en dois garantir, Parlez done, dites-moi, 
Comment ‚vous que je vous traite? 

vonus 
Eu vol. 
ALEXANDER di 
HE bien! c’est done en roi qulil faut que je vous 
traite: 

Je ne laisserai point ma vietoire imparfaite; 

Vons l'avez souhäitd, vous ne vous plaindrez pas. 
Regucz tonjouns, Porus; je vous vends vos dtats, 
Avec mon amitie recevez Axiane : 

A des liens si doux tous deux je vous Fran 
Vivez, regnez tous denx, et seuls de tant de rois 
Jusques aux bords du Gange allez donner vos lois, 

( Cleofile.) 

Ce traitement, madame,a droit Basen 
Mais enfin c'est ainsi que se venge Alexandre. 

Je vons aime; et mon c@ur , tonche dewyos sonpirs, 
Vondroit par mille morts venger vos deplaisirs. 
Mais vons-m&me pourriez prendre pour une ofiense. 
La mort d’un ennemi qui n'est plus en defense: 

Ilen triompheroit; et, bravant ma rigueur,, 

Porus dans le tombrau descendroit en vainqueur. 
Souffrez que, jusqu’au bout achevant ma carriere, 
J’apporte ä vos beaux yeux ma vertu tont entiere. 
Laisser regner Porus coutonne par mes mains; 

Et commandez vous-meme au reste des humains. 
Prenez les sontiments que ce rang Yons inspire 
Faites, dans sa naissance, admirer votre empi 

Et Tegardant I 'öelat qui se r&pand sur vous, 
De la sarur de Taxile oubliez le coustous. 
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Axıanz. 


Cui, madame, rögnez; et souffrez que moi-m&me 
Jadmire le grand c@ur d'un heros qui vons aime- 
Aimez, et possödez Vavantage charınant 
De voir toute la terre adorer votre amant, 
ronos. 
Seigneur, jusqu’h ce jonr l'univers en alarmes 
Me forgoit d’admirer le bonhenr de vosarmes 
Mais rien ne me forgoit, en ce commun effroi, 
De reconnoitre en vous plus de vertus qu’en mc 
Je me rends; je vons cede une pleine victoire: 
Vos vertns, je !’avonc, &galent votce gloire. 
‚Allez, seigncur, rangez l'univers sous vos lois; 
Il me verra moi-meme appuyer vos exploits: 
Je vous snis; etje crois devoir tout entreprendre 
Pour ui donner un maitre aussi grand qu’ Alexandre. 
enkorıuz. 
Seigneur, que vous peut dire un cocur teiste, abattu ? 
Je ne murmare point contre votre vertu 
Vous rendez ä Porus la vie et la couronne; 
Je veux eroire qu’ainsi votre gloire l'ordonne. 
Mais ne me pressez. point: en V’tat ol je su! 
Je ne pnis queime taire, et pleurer mes ennuis. 
AUEXANDnE. 
Oni, madame, plenrons un ami si fidele; 
Faisons en sonpirant eelater notre zele; 
Et qu’an tombeau superbe instruise l’avenir 
Et de votre doulenr et de mon souvenir. 

















FIN. 


ANDROMAQUE, 
TRAGEDIE. 


1667. 


—y- 


". " 
FI 





PREFACE 


Virorz, an troisiemie Tiyre de Van cn 
Ende qui parlez 
Littoraque Epiri legimus ,portuque subimus 
Chaonio, et celsam Buthroti ascendimus urbem... 
Soleımnes tum forte däpes et tristia duna.... 
Libabat eineri Andromache, Manesque vocabat 
Hectoreum ad tumulum,viridi quem eespite inancın, 
Et geminas, causam lacrymis, sacrayerat aras... 
Dejeeit vultuun, et demissä vöce lochta est: 
© felix una ante alias Priameia virgo, 
Hostilem ad tumulum, Troja sub menibus altis 
Jussa möFi, quz sortitus non pertulit ullos, 
‚Neo vietoris heri tetigit captiva eubile! 
Nos, patriä incensä, diversa per aquora veotr, 
Stirpis Achilles fastus ‚ jurenemque superbuim, 
Servitio enixa tulimus; qui, deinde secutus 
Ledxam Hermionem,Lacedmonios 
Ast illam, erept» magno inflammatus. 
Conjugis, et scelerum furiis agitatus, Ortstes 
Exeipit incautum, patriasque obtruncat ad aras. 
Voilä en pen de vers tout le sujet de cette trage» 
die; voilä le lien de la scene, Paction qui s’y passe, 
les quatre prineipaux actenrs, et m&ıne leurs caracı 
teres, excepte celni d’Hermione ‚ dont la jalonsie et 
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les emportemenls; sont assez märgues dans l’Andrc= 
mague d’Euripide; 

-G’estpresque la senle chose Aliens iei 
de cef antenr. Car, quoigfie ma tragedie porte le 
imöme nom que la sienne, le snjet en est ponrtant 
trös different. Andröiläque, dans Euripide, craint 
pour la vie de Molossts qui est un fils qu’elle a en 
de Pyrrhus, et qu’Hermione veut faire mourir avec 
sa mere. Mais iei il ne s’agit point de Molossus; 
Andromaque ne connoit point d’autre mari qu’Hec- 
tor, ni d’ntre fils qu'Astyänax. ti or 

conformer & lidee que nous avons maintenant. de 
cette princesse, La plupart de ceux qui ont en- 
tendu parler d’Andromaque ne la connoisseht guere 
‘que pour la venve d’Hector et pour laMiere d’As- 
tyanax; on ne etoit point qu’elle doive aimer ni un 
autre mari ni un antre fils: etje doute que les lars 
mes.d’Andromaque eussent fait sur Pesprit de mes 
speetsteisl'impression qu'elles y’ont fäite, si elles 
a ponr un autre fils que erläi quelle 
avoit or. 

Ilest vrai quej'ai die oblige de faire vivse Astyar 
max un peuyplus qu'il n’a vecn: mais j'deris dans 
un pays oü cette liberte ne ponyoit pas &tre mal 
reguez.car, sans parler de Ronsard qui a choisi ce 
möme Astyanax pour le heros de sa Franciade, qui 
ne sait que Von fait descendre nos anciens rois de 

ce fils d’Hector, et que nos villes chroniques sätıe 
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« point s'amuser & chicaner les poätes pour quelgues 
« changements qu'ils ont pu faire dans la fable; 
« mais qu'il faut s’attacher & considerer lexcelleng 
= usage quils ont fait de ces changements, et la 
« maniere ingenieuse.Jont ils ont su accommoder 
« la fable & leur sujet.» 








ACTEURS. 


Asprömaque, veuve d’Hector; captıve de Pyrrius. 
Pransus, fis d’Achille, r6i d’Epieu. 

Onzsız, ls d’Agamermnon,, amamt d’Hermione. 
Ienmıonz ,fille d’Helene ‚accordee avec Pyrıhus. 
Prrapt, ami d’'Oreste: 

Crioxe, confidente d'Hermione. 

Cirsisk , confidente d’Ändromaque- 
Puozxix,gouverneur d’Achille,et ensuite dePyrrhus, 
Suite d’Oreste, 


La scene est a Buthrote, ville d’Epire, 
dans une salle du palais de Pyrrhus. 


D 
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ACTE PREMIER. 
SCENE I. 


ORESTE, PYLADIE. 


5 onesız, 
Or; puingheseseiroure vurami a hier 
Ma fortune va prendre une face nouvelle; 
Erdeja son eourfoux semble s’ttre adouei” 
Depuis quelle a pris soin d& nons rejoindre iei. 
Qui l’eüt dit, qu’unrivage ä mes veeux si füneste 
Presenteroit d’abord Pylade aux ycux d’Oreste; 
Qu’apres plus de six mois que je t'avois perdu, 
A la oour de Pyrrhus tu me scrois rendu? 
Fran: 
Ven rends graces an. eiel, qui m’arretant A esse 
Sembloit m’avoir ferm& le chemin de la Greece, 
Depuis lejour fatal que la fareur des eanx, 
Presque aux yeux de l’Epire, &carta nos vaisscaux. 
‚Combien dans cet exil aije sonffert d’alarmes, 
‚Combien 4 vos malheurs ai-je donne de larmes, 
(Graignant toujours pour vons gmelgue nouyean 
‚Que ma triste amitid ne pouyoit partager. 
Sur-tont je redoutois cette melancolie 
Oi j'ai va si long-temps votre ame enseveli 
% Je eraignois que le ciel, par un cruel secoure „ 








“ 
8 ANDROMAQUE 
Ne vonsoffrit la mort que vous cherchiez tonjours. 
Mais je vous vols, seifueuret, si j'ose le dire, 
‚Un destin plas heureux vous conduit en Fpire: 
Le pompeux appareil qui suit ici vos pas 
Nest point d'un malhenrenx qui cherche le trepas. 
Onzarz. 
Helas! qui pent sayoir le destin qui m’amene? 
'amoue ıne fait ici chereher nne inhumaine: 
M: sait ce qw'il doit ordonner de mon sor« 
Et sije viens chercher ou la vie ou la mort? 
rrLane. 
Qnoi! votre ame A Yanour en esclaye asservic 
Sc repose surlni du soin de votre vie? 
Par quelcharme,oublianttantdetourmentssonfferts, 
Pouyez-vons consentir ä rentrcr dans ses fers? 
Pensez-vous qu’Hermione , & Sparte inexorable , 
Vous prepare en Epire un sort plus fayorable? 
Honteux d’avoir pousse tant de yaıx superllus, 
Vous Vabhörriez: enfin, vous ne m’en parliez plvx, 
Vons me tromplez , seignenr. 
onEsın. 
Je me trompois moi inehrel 
able poitt tm malhenrenx qui Vaime: 
is cache mon caxar et mies desirs ? 
‚Ta vis naitre mä Hlamme et mes premiers soupirs ; 
Enfin, quänd Mendlas disposa de sa ile 
En favear de Pyrehus vengeur de sa famille , 
"Ta vis mon dösespoir; et tu m’as vu depuis 


"Vrainer de mers en mers ma chaine’et mes ennnis. 
Je te vis regret, on cet dtat fur 2 
Pröt A suivre par-tout le deplorable Okeste, j 


Tonjours de ma farenr interroimpre le cours , 
Et de moi-meme enfin me suuver tous les jours. 
Mais quand je me souvins que, parıni tant ‚’alarmes, 
‚Hermione & Pyrrhus prodiguoit tous ses charimes, 
Ta sais de anel enurronx mon cmur aları inne 

















150 ANDROMAQUE- 
Je sentis que ına haine alloit finir son eours; 
Ou plutöt je sentis que je l’aimois tonjours. 
Ainsi de ous les Grecs je brigue le suffrage. 
On m’envoie & Pyrrhus :j'entreprends ce voyage. 
Je viens voir si Von peut arracher de ses bras 
‚Cet enfant dont la vie alarıe tant d’etats. 
> Heureux si je pouvois, dans Tardeur qui me presse, 
© „ Aulien d’Astyanax, Ini ravir ma princesse! 
"ar enfin w'attends pas que mes fenx redonbles 
perils les plus grands pnissent &tre troubles. 
Paihwape tant d’efforts ma resistance est vaine , 
Te me livre en aveugle äu transport qui m’entraine. 
Jaime : je viens chercher Hermione en ces lieux , 
La flöchir, Venlever, ou mourir ä ses ycnx. 
Toi qui conneis Pytrhus, que penses-tu qu’il fasse ? 
Dans sa cour, dans son eocur, dis-moi ee qui se passe. 
Mon Hermione encor le tient-elle asservi? 
Me rendra-t4l, Pylade, un bien qulil ın'a ravi? 
PruaDe 
Je vous abuserois si j'osois vons promettre 
Qu’entre vos mains, seigneur, il vonlüt la remettre : 
Non que de sa conqu£te il paroisse Hatte. 
Pour la venve d’Hector ses feux ont eelate; 
UTaime: mais enfin cette venve inhumsine 
N’a paye jusqw’ici son amonr que de haine; 
Et chaque jour encore on lui voit tout tenter 
Pour flöchir sa captive, on ponr l'tpouvanter. 
De son fils qu'ilIni cache il menace 5 
Et fait couler des pleurs qu’aussitöi 
Hermione elle-möme a vu plus de 
Cet amant irrit€ revenir sous ses 
Et, de ses veeux troubles Ini rapportant ’hommage , 
Soupirer ä ses I moins d’amour que de ra; 
insi ‘que l'on puisse aujourd’hui 
'un c@ur si pen maitre de lui, 








.d3 ANDROMAQUE- 
Et qu’h vos yeux, seigneur, je montre quelque joie 
De voir Io Ha aiXchille eu 16 Yainqueur de Troie. 
Oni, comme ses exploits nous admirons vos coups; 
Hector toimba sous Iul, Troie expira sons vons; 
Et vous avex montre, par ane heureuse audace, 
Que le fils seul.d’Achille a pu remplir sa place. 
Mais, ce qu'il n'cht point fait, la Grece avec douleur 
Vous voit du sang troyen zelevere. malheur, 
Et , vous InisAnt concher d'une pitie funeste, 
D’uno guerre silongue entretenir le reste. 
Ne vous souient-il plus, seignenr, quelfut Hector 2 
'Nos penples affoiblis s’en souviennent sucor ; 

Son nom seul fait fremir nos ‚veuves at nos ülles; 
Rt dans toute la Grece il 
Qui ne demandent compte 
D’un pere on d'un dponx qu'Hector leur a zayis. 
Kt qui salt oe qu'an jour ce fils peut entreprendre? 
Pont-dtre dans nos ports nous le verrons descendre, 
Tel qu'on a vu son pere embraser nos vaissragz, 
Kr, la amme & la main „les suivre sur les cauz. 
Oseraije, seigneur, dire ce que je pense? 4 
Vous möne de vos soins eraiguez la recompense, 
Re que dans votre sein ce serpent £leve 
Ne vous punisse an joar de lavoir couserre. 
Ynlin, de tous les Grecs satisfaites Fenvie, 
Assuren leur vengeance, assurcz votre wie; 
Verdee un ennemi Yantant plus dangereux 
Quül skesaieta sur vons & cumbattre costre eux. 

Sranmes 
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Mais que ma eruante surviveä ma colere? 
"Que, malgre la piti6 dont je me sens saisir , 
Dans le sang d'un enfant je ine baigne ä loisir? 
Non, seigneut, Queies Grecs cherchentquelgueautre 
role; 
Quis poursnivent aillenrs ce qui reste de Troie: 
De mes inimities le conrs est acheve; 
L’Epire sauvera ce que Troie a sauvd. 
onzste 
Seigneur, vous savez tsop avec quelartifice 
Un faux Astyanax fut offert au supplice 
Oülle seul fils d’Hector devoit ätre conduit. 
Cen’est pas les Troyens, c'est Hector qn'on poursait. 
Oui, les Grecs sur le fils perseeutent le pere ; 
la par trop de sang achet leur colere : 
Ce n'est que dans le sien quelle pent expirer; 
Et jusques dans l’Epire il les peut uttirer. 
Prövenez-les. 
rrannus 
* Non, non. }"y consens avec joie; 
Quils cherchent dans I"Epire une seconde Troie; 
Qu’ils confondent leur haiae, et ne distingnent plus 
Le sang qui les fit vaincre , et celui des yainens. 
Aussi-bien ce n'est pas la premiere injustice 
Dont la Grece d’Achille a paye le service. 
Hector en profita, seigneur; er quelgve jour 
Son fils en pourroit bien profiter‘ä sou tour. 
onzsre 
Ainsi la Greoe en vous tronve un enfant rebelle? 
prunnus 
Etje n’ai donc yaincu que pour dependre d’elle» 
onzsır. m 
Hermione, seigneur, arrätera vos conps: 
‚Ses yenx s'opposeront entre son pere et vous. 
Prnanus. 
Hermione, seigneur , peut m’ötre Lonjoues here; 
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Je puis l’aimer,, sans &tre estlave de sou pere: : 
Et je saurai pent-ätre accorder quelguej jour 

Les soins de ma grandeur et ceux de mon amour. 
Vous pouvez cependant voir la fille d’Hölene: 

Du sang qui vous unit je sais P’etroite chaine. 
Apres cela, seigneur ‚je ne vous retiens plus, 
kt vons pourrez aux Grecs annoncer mon refus. 


SCENE III. 
PYRRILUS, PHOENIX. 


PHOENIZ. 
Ainsi vous l’envoyez aux pieds de sa maltyesad 
PYRRBUS. 
On dit qu'il a lor:g temps brüle poyr la princesse. 
PHORNIX. 
Mais si ce feu ,seigneur , vient ä se rallumer, 
$’il lai rendoit son ceur, s’il s’en faisoit aimer? 
PYRREHUS. 
Ah! qn'ils s'aiment , Phenix, j’y consens. Qu’elle 
parte; 
Que, charmes !’un de l’autre, ils retournent & Sparte, 
T'ous nos ports sont ouvertset ponr elle et pour lui. 
Quelle m’epargneroit de contrainte et d’ennui'! 
PHOENIX. 
Seigneur.... 
PYRRHUS. 
Une autre fois je t’ouvrirai mon ame; 
Andromaque paroit. 


ANDROMAQUE 
SCENEIVYV, 


E . 
ANDROMAQUE, PYRRHUS, 
CEPHISE, PHOENIX. 
rrnnnus. 
Me cherchiez-vous, madame? 
Un espoir si charmant me seroit-l permis ? 
AnDnomagum x 
‚Te passois jusqu'aux lieux oiı ’on garde mon öls, 
Puisqu’une fois le jour vous souffrez que je voie 
Le seul bien qui me reste et d’Heczor et de Troie, 
JYrallois, seigneur, pleurer un moment avec iu; 
Te ne l'ai point encore embrasse d’aujourd’hui! 
renanus. 
Alı madame! lbs Grecs, sif'en crois leurs alarmıes, 
Vons donneront bientöt dialres sujets de larınes. 
ANDROomAQUE 
Er quelle est cette pcur dont leur cur est frappe, 
Seiggeur? Quelque Troyen vous est-il echappe? 
prannus. 
Leur haine pour Hector n'est pas encore dteinte: 
Uls redoutent son fils. _ 
ANDRDNAQUR 
Digne objet de leur crainte! 
Un enfant malheurenx, qui ne sait pas encor 
‚Que Pyrrhns est son maltre, et qu’ilest fils d’Hector! 
rrannum. 


Vel qu'il est, tons les Grecg demandent qu'il perisse, 
Le fils d’Agamernnon vient häter son supplice. 
ANDROMAQum, 
Et vous prononcerez nn arrt si eruel ? 
Est-co mon interct qui le.rend criminel? 
Helas.!on ne craimt point quiilvenge un {aurson yere; 
On eraint qu'il n’essuyit los larmen de sa were, 





ACIEI. SCENE IV. 13. 
Il m’auroit temn ljeu d'un pere et d’un epoux:: 
Mas il me fact toat perdre et toujours par vos coups. 
FTKRACH 
»iadame . mes refus ont prevenu vos larmes. 
Trzs les Grecs m’ont deja menace de leurs arnes: 
Mais. dussent-ils encore, en repassant les eaux, 
Demander voire fils avec mille vaisseanx ; 
Costät-il tout le sang qu’Helene a fait repandre; 
Duss&-je apres dıx ans voir mon palais en cendre ; 
Je ne balance point, je vole & son secours, 
Je defendrai sa vie aux depens de mes jour«. 
Mais, parmi ces perils oü je cours pour vous plaire, 
Me r:fuserez-vous un regard moins severe? 
Hai de tous les Grecs,, presse de tous cötes, 
Me faudra-t-il combattre encor vos cruautes? 
Te vous offre mon bras. Puis-je esperer encore 
Que vous accepterez kur jui vous adore? 
En combattant pour e sera-t-il permis 
De ne vous point coinpter parıni mes ennemis? 
ANDROMAQUR. 
Seigneur, que faites-vons, et que dira la Grece? 
Faut-il qu’unsi grand carar moutre tant de foiblesse ? 
Voulez-vous qu’nn dessein si beau, si geuereux, 
Passe pour le transport d'un esprit amoureux ? 
Captivc, toujours triste, importune & moi-mdme, 
Pouvez-vous soahaiter qu’Andromaque vous aime? 
Quels charmes ont pour vous des yeux infortunrs 
Qu’a des pleurs eternels vous avez condamnes? 
Non, non : d’un eı.nemi respecter la ınisere, 
Sauver des mallleureux, rendre un fila & sa mere, 
De cent peuples pour Iui combattre la rigueur 
Sans me faire payer son salut de mon caur, 
Malgre moi, s’il le faut, Iui donver un asyle; 
Seigneur, voiläa des soins dignes du fil» d’Achille. 
PYRKKUMUS. 

He quoi! votre caugroux n’a-t-i\ par eu son cum? 

1. ık 
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Peut-on hair sans cessc? et punit-on toujonrs? 
ai fait des malheureux , sans donte; et la Phrygie 
Cent fois de votre sang a vu ma main rougie: 
Mais que vos yeux sur moi se sont bien exerces! 
Qu’ils m’ont vendu bien cher les pleurs qu'ils ont 
verses! 
De combien de remords m’ont-ils rendu la proie! 
Je sonffre tous les maux que jfai faits devant Troie. 
Vainen, charge de fers, de regrets consund, 
Prüle de pls de fenx que je n'en allumai, 
Tant desoins, tant deplenrs,tantd’ardeursingnictes... 
Helas! fas-je jamais si eruel que vous l’ötes? 
Mais enfin, tour-A-tour, c’ cz nous punir; 
Nos ennemis communs devroient nous reunir : 
Madame, dites-moi seulement que j'espere, 
Je vons rends votre fils, etjeilui sers de pere ; 
Je Vinstruirai moi-mömne Awengerles Troyens; 
J'irai punir les Grees de v8 maux et des miens. 
Anime d'un regard,, je puis tont entreprendre: 
Votre Dion encor peut sortir de sa cendre; 
Jepuis, enmoinsde temps queles Grecsnel’ontpris, 
Dans ses murs relev&s eouronner votre fils, 
AnDnomagur 
Seigneur, tant de grandeurs ne nous touchent plus 
a 
Jelesii Ppromettois tant qu'a vcu son pere. 
Non; rear "espöres plus de nous revoir encor, 
Sacrds ınurs, que n’a pt conserver mon Hector! 
A de moindres fayeurs des malhenreux pretendent, 
Seigzeur;e'estunexil que mespleursvonsdemandent: 
Souffres que, loin des Grecs, et mi&me loin de vous, 
‚Taille cacher ınon Ds, et pleurer mon &poux. 
Votre amour contre nous allume trop de haine : 
‚Retonrnez, retournez & la fille d’Hölene. 
rrnanus 
Erle pnisje , madame? Ab} que vons me gtuert 
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Comment Ini rendre un cwur que vons me retenez? 

Se sais que de mes verux on Iui promit l'empire; 

Se sais que pour röguer elle vint daus'Epirez 

Le sort vous y vonlut une et lantre amener, 

Vous, pour porter des fers, elle, pour eu donner. 

Cependant alje pris quelque soin de Iui plaire? 

Et ne diroit-on pas, en yı ‚eontraire 

Vos charınes tout-puissants, siens dedaignds , 

Qu’elle est ici captive, er que vonb yrögnen? 

Ah !qu’unseuldessoupirsqgnemon cerur vonsenvois , 

Sl s’echappoit vers elle, y porteroit de joie! 
AnDnomaqum 

Et pourquoi vos soupirs seroient-ils repousscs? 

Auroit-elle oublie vos services passes? 

Troie , Hector, contre vons revolfent-ils son ame? 

Aux eendres d’un Ben Bil soaven enfin sa flamme? 

Et quel &poux enco: souvenir eruel! 

Sa mort seule a rendu votre pere immortel; 

Il doit au sang d’Hector tout l’äclat de ses armes: 
Et vous n’etes tous deux connus que par mes larmes. 
rrannus 

He bien, madame, he bien, il faut vous obeir« 
A faut vous oublier , ou plutötvous hair. 
Oni ‚mes vorux ont top loin pousse leur violence 
Pour ne plus s’arröter‘tyue dans Vindifferenen: 
-y bien ; il faut desormais que mon ceur, 
S'il n'aime avec transport , haisse avec fureur. 
'n dans ma juste colere: 


La Grece le demande; et je ne prötends pas 

Mettre toujours ma gloire ä sauver des ingrats. 
AnDnomaqur 

Helas! il mourra done! il n’a ponr sa defense 

Que les pleurs de st mere, et que son innocenee.. 

lit pent-&tre aprös tout, en l’Etat ot je suis, 

‚$a mort avaneera la fin de mes ennmisı 





ı60 ANDROMAQUE 
Je prolongeois pour lui ma vie et ma misere ; 
Mais enfin sur ses pas j'irai revoir so pere. 
Ainsi, tous trois , seigneur, par vos sOins reunis, 
Nous vous... 
FYRRAUS. 

Aller, madame , allez voir votre Sila. 
Peut-etre, en le voyant, votre amonr plus timide 
Ne prendra pas toujours sa colere pour gaide. 
Pour savoir nos destins j’irai vous retronver: 
Madame , en l’embrassaut , songez & le sauver. 


YıN DUPREMIER ACGTE. 
\ . 


ACTE SECOND. 


SCENEI 


HERMIONE, CLEONE 


RERMIoNE 
I tan cogva sn veuz, de rndsens gu’ ilmarnia 
Je lui veax bien encore accorder cette joie. 
Pylade va bientöt conduire iei sea pas; 
Mais, si je m’en croyois, je ne le verrois pas. 
cLionm 
Et quest-ce que sa rue a pour yons de funeste? 
Madame, n’est-ce pas tonjours le m&me Oreste 
Dont vons avez cent fois sonhaite le retonr, ı 
Et dont yons regrettiez la constance et !amonr? 
nenmıore. 
Crest cet amcnr pay& de 1rop d’ingratitade 
Qni me rend en ces lieux sa presence si rude. 
Quelle honte pour moi, quel triomphe pour lui, 
De voir mon infortune egaler son ennni! 
Est-ce lä, dira-t-il, cette fiere Hermione? 
Elle me dedaignoit ; un autre l'abandonne : 
L’ingrate, qui mettoit son cur" si haut prix, 
Apprend done, ä son tour, & souffrir des mepris!... 
‚Ah dieux! 
onLLonz 
Ah! dissipez ces indignes alarmes: 
1a trop bien senti Je ponvoir de vos chatmes- 
Vous eroyez qu’an amant vienne vous inisülter? 
Il vous rapporte un coenr qu’il n’a pu vons Öter. 
Mais vous ne dites point co qne vons mande nn pere, 
nEamIoRE. 


Dans ses retardements si Pyrrhus perstsere 
Yi T 
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‚A la mort du Troyen s'ilne yeut consentir, 
Mon pere avec les Grecs m’ordonne de parlir. 
enkos 
H& bien, madame , hd bien, econtez done Oreste. 
Pyrrhus a commenee ; faites au moins le reste. 
Pour bien faire il faudroit que vous le previnssiez: 
Ne m’avez-vons pas dit que vous lv haissier? 
nenmıoxn. 

Sije le hais , Cleone! il y va de ana gloire, 
Aprös tant de bontes dont il perd la memoir 

i qui me fat si cher, et qui m’a pu trahir! 


Contre meu ennemi laisse-mci m’assurer: 
Clöone, aveo horreur jem'en veux 

Al n’y trayaillera que trop bien, Dir 

eukown 

Quoi! vons en attendez quelgue injure nonvelle? 
Aimer une captive, et l’aimer & vos yenx, 

Tout cela n’a done pu vons le rendre odieux? 
Apres ce quila fait, que sanroit-il done faire? 

Il vous auroit döplu , sl pouvoit vous deplaire, 

. wEnmıonz, 

Poarquoi venx-tu, eruelle „irriter mes ennuis? 

Je crains de me comnojtre en Vetat oüı je 

De tout ce que tu vois täche de ne rien croire 
Crois.que je m’aime plus; vante-mei ma vietoire ; 
Crois que dans sou depit mon cocar est endurci; 
Hilas! et, s'il se peut, fais-le-moi croire aussi! 

Ta veux que je le fulc. Eh bien! rien.ne m’arröte, 
Allons, n'envions plus son indigne conqudt 
‚Que sur Iui sa captive ötende son pouveir, 

Fayons... Mais si Vingrat rentroit dans ann dar, 
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Si la foi dans son cur retrouvoit quelque place; 
Sl venoit ä mes pieds me demander sa grace ; 
Si sous mes lois, Amonr, tu ponvois l'engager; 
S'il vonloit.... Mais lingrat ne veut que m'outrager. 
Demeurons tontefois ponr tronhler leur fortane, 


Prenons guelı 

On, le forgant.de 

Aux yeux de tous les Grecs rendons-le eriminel. 

J'ai deja sur le filsattire leur colere: 

Je veux qu’on vienne encor Iui demander "a mere. 

Rendons-Iai les tourments qu’elle me fait souffrir; 

Qu’elle le perde, ou bien qu'il la fasse perir. 

entoxz., 

Vouspensezque desyeuxtonjonrsonvertsaux larmes 

Se plaisent & troubler le ponvoir de vos charmes, 

Et Er qufan coeur accable de tant de deplaisirs : 
son persecnteur ait brigue les soupirs? 

ge si swdouleur en parolt sonlagee : 

Pourgaoi don les chagrins ot son arae est plongee? 

Coutre un amanı qui plait ponrquoi tant de fierte? 

weamıonz 

Helas! pour mon malheur ‚je Vai trop &eonte. 

Je n'ai point du silence affecıd le mystere: 

Je eroyois sans peril pouroir dtre sincere; 

Et, sans armer mes yeux d'un moment de rigucur, 

Je n'ai pour li parler consult que mon eur, 

Et qui ne se seroit comme moi döclaree 

Sur la foi d'une amonr si saintementjarde? 

Me voyoit-i) de ’eil qu'il me voit aujourd’hui? 

Tut'en souviens encor, tout eonspiroit pour lui: 

Ma famille vengte ;et les Grecs dans Ia joie, 

Nos vaisseaux tout charges des deponilles de Troie, 

Les exploits de son pere effaces par les siens, 

Ga EMDEN Taster hey 

Mon cur, toi-m&me enfin de sa gloine &hlonie, 

Avant ga'il ıre trahit, vous m’avez tous take. 
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Mais c’eh est trop, Cldone; crquel que soit Pyirhus, 
Hermione est sensible, Oreste a des vertus: 
DI seit aimer da moins, et m&me sans qu’on Vaime; 
Et pent-ötre il saura se faire aimer Iui-m&me. 
Allons. Qu'il vienne enfi. 
enkorz 
Madame, le voici- 
nerwıonn. 
Ah! je ne croyois pas qu’il füt si prös d’ 


SCENEII 
HERMIONE,ORESTE, 


unamionn 

Le croiraije,, seignenr, qu'un reste de tendı 

Vous fasse ici chercher une triste princesse? 

Ou ne dois-je imputer qu’ä votre seul devoir 

L’heureux empressement qui vous porte ä me voir? 

onzsTE 

Tel est de mon amonr ] avenglement funcste, 

Vous le sayez, madame; et le destin d’Oreste 

Est. de venir sans cesse adorer vos attraits, 

Er de jurer tonjonrs qu’il n'y viendra jamais, 

Te sis que vos regards vont ronyrir mes blessunes;, 

Que tous mes pas vers vous sont antant de parjures: 

‚Tele sais, j'en rougis. Mais jntteste les dienx, 

Dömoins de la furcur de mes derniers adienx , 

Que j'ai conru par-tont oh ma perie certaine 

ügageoit mes serments et finissoit ma peine. 
W’ai mendie Ja mort chez des penples eruels 
Qui n’appalsoient leurs dienx que du sang des 
mortels: 

Jls m'ont ferme leur temple ;et ces penples harbares 
De mon sang prodigue sont devenus avares. 
Yalin je viens ä vons , et je me yois viduit 
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A chercher dans vcs ycux une mört qui me fuit. 
Mon dösespoir w'attend que leur indiffürence: 


Qu’ä me dire une fois ce qu'ils m'ont dit toujor, 
Voilä, depuis unan, le scul soin qui m’aninie. 
le prendre une victime 
Que les Scythes auroient derobee ä vos coups 
Sij'en avois troure d’anssi eruels que vous. 
BERNIORE 
Quittez, seignenr, quittez ce funeste langage : 
A des soins plus pressants la Grece vous engayr. 
Qus parlez-vons du Scythe et de mes eruautes? 
Songez.& tous ces rois que vons 
Faut-il que d’un transport leur vengeance depende? 
Est-oe le sang d’Oreste enfin qu'on vous demande? 
Degagez-vous des soins dont vous &tes charge. 
oneEsee 
Les refus de Pyrrhus m’ont assez degage, 
Madame: il me renvoie; et quelgue autre puissance 
Lui fait du fils d’Heetor embrasser la defense. 
wenmionz! ” 
Vinfidele! 
onzstz 


Ainsi dono, toutpretä Me 
Sur mon propre destin je viens vous consulte 
Deja ındme je erois entendre la 
Qu’en secret contre moi votre haime prononce. 
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Que l’Epire jamais n’ait va conler mes larmes? 

Enfin, qui vons a dit que, malgr€ mon devoir, 

Je n’ai pas quelquefois sonhaite de vons voir? 

onzsrz. 

Souhait& de. me voir! Ah! divine princesse.... 

Mais ‚de grace ,est-oe & moi que ce disconrss’adresse? 

Ouvrez vos yeux; songez qu’Oreste est devant vous, 

Oreste, si long-temps Vohjet de leur eourronz.' 
nenmıonz. . 

Oni, c'est vous dont l’amour, naisint avec leurs, 


Leur apprit Je premier le pouvoir de.leurs armes ; 
Vous, que mille vertus me forgoient d’estimer ; 
Vous, que j'ai plaint, enfin que je voudrois aimer. 

Onzsez 
Je vous entends. Tel est mon partage funeste: 
Le ewur.est pour Pyrrhus, et les vaux Pour Oreste, 
wennıonz. 
Ah! ne souhaitez pas le destin de Pyrrhus,, 
Je vons hairdis trop. 
onzs 
Vous m’en aimeriez plus. 

Ah! que vous me verriez d’un regard bien contraire! 
Vous me voulez aimer, et je ne puis vous plaire;, 

Et, l'amour senl alors se faisant ober 

Vons m’aimeriez, madame, en me voulant hair. 

Ob dieux! tant de,respects, une amitie si tendre,, 
Quederaisons pour moi „si vous pouviezm’entendre} 
Vons senle pour Pyrrhus- disputez aujourd’hui, 
Peut.ötre malgre vous, sans doute malgre lui: 

Car enfin il vous hait; son ame aillenrs eprise. 
Naplusı.  .: 

nERNIoNE 
Quiyousl'adit,seigneur ‚qu’ilmemeprise? 
Ses regards, ses discours vous Tone la done appris? 
Jugez-vous que ma vueinspire des meprisı 





ACTEII,SCENEIL 267 


Felle allume en un cur des feux si pen durables? 
dire dautres yeux me sont plus lavorabler 


In rival comme moi mepriser leur ponvoir!. 
aranıonz 
m’importe, seigneur, sa haine ou na tendresse? 
'z contre un revelle arızer tonte la Grece; 
pportez-Iui le prix de sa rebellion ; 


ez. Apres cela direz.vons que je laime? 


1us les cozurs faire parler vos yeux. 
tre haine une commune attaque: 


ne Pour otage en ces lieux? 


uenmıone 
is, seigneur, ecpendant s'il pouse Andromaque? 
onzsnn 
neRuıonn 
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Hl faut done m’expliquer: vous agirez ensuite, 

Vous savez qu’en ces lienx mon devoir m’a conduite: 
Mon devoir ın'y retient jet je n'en pnis partir 

‚Que mon pere, ou Pyrrhus, ne men fasse sortir. 
De la part de mon pere allez lui faire entendre 

Que Vennemi des Grecs ne peut £tre son gendre: 
Da Troyen ou de moi faites-le decider; 

Quil songe qui des deux il veut rendre ou garder : 
Enfin, qu'il me renvoic; on bien qu'il vous le livre. 
Adieu. S'il y cunsent, je suis prite ü vons suivre, 


SCENE II. 
ORESTE 


Oni, oni, vous me suivrez, n'en doutez nullement, 
Te vons repords deja de son consentement. 

Jene erains pas enfin que Pyrrhus la veti 

Un’a devant les yeux que sa chere 5; 
Tout autre objet le blesse; et pent-£tre ni 
Iln’attend qu’un prötexie A Veloigner de Ini. 

Nogs n’avons qu’ä parler: c’en est fait. Quelle joie, 
D’enlever & ]’Epire une si belle proie! 

Sanve tout ce qui weste et de Troie et d’Hector, 
Garde son fils, sa venve, et mille antres encor , 
Epire ; C'est assez qu’Hermione rendue 

Perde& jamais tes bords et ton prince de vue. 

Mais un heureux destin le conduit en ces liewx. 
Parlons, A tar’ d’attraits, Amour , ferme ses yeux ! 


SCENE IY. 


‚PYRRHUS,ORESTE, PHOENIX. 


.ı pruamus 
Je vous cherchois, seignenr. Un pen de violence 
Ba fait de vos raisons combattre la pnissance, 





—— 


ACTE II, SCENEIY. ig 

Jel'avone;et, depuis que je vous alquitie, " 

J'en ai senti la force et conmu Veqnite. 

ai songe, comme vous, qu'ä la Grace, Amon pric, 

A moi-meme , cu un mot, je devenois eoutr 

Que je xelevois Troie, er rendois irhparfait 

Tout ce qu’a fait Achille, et tont ce que jlai fait. 

Je ne condamne plas un courroux lögitime 

Etl'on vous vay seigueur, livrer votre vietinie, 
onzsıh, 

Seignenr, par ve conseil prudent «t rigoutenx, 

C'est acheter la paix du sang d'un malheurenx. 
prannen ' 

Oni: mais je venx, seignenr, lassurer dayantage: 

D'une eternelle paix Hermione est le yage; 

Je l’eponse-Ibscmbloit qu’un spectacle si donx 

attendit en’ees lienx qu’un tEmoin tel que vons: 
Vous y representez tous les Grecs et son pere, 


Puisqu'en'vous Mönelas voit revivre son frere. 
yore Aller, Dites-kui que demain 
. la paix son cur de votre mah. 
oRzSTE, apart. 































Ah dienz! 
SCENE w 


PYRRHUS,PHOENIX. 


»ynnuus. 
He bien, Pheenix; l'amour est-il Ie maite? 
[Tes yeux refusent.ils encor de me connoitre? 
Puorxıx. 
je vous eweonnois; et cc jnste conrroux, 
insi qu’ktons les Grecs „seigneur, vous rendävons, 
west plus le jonet d'ane flamme servile : 
jest Pyrrhus, o’est le.fils et Ierival d’Achille, 
ne 1a glöire ä la fin ramene sons ves lois, 
Br .s 








—— _ 


r- 





v 


170 ANDROMAQUE. 
Qui fiomphe de Troie une seconde fois, 
Prannvs. “ 


Dis plutöt qu’anjonrd’hui commence ma victoire: 

D’aujourd’hui senlement je jouis de ma gloire; 

Ee mon coeur, aussi fier que tu las vn soumis, 

Creit avoir en ’amonr.vaincu mille ennemis. 

Cousidere, Phoenix, les troubles que jievite; 

Quelle fonle de manx l'amour traine & sa suite; 

Que d’amis, de devoirs, j'alleis sacrifier; 

Quels perils... un regard m’eüt tont fait onblier: 

Tous les Grecs conjures fondoient sur un rebelle. 

Je trouvois du plaisir ä me perdre pour elle. 
zuorsız. 

Oni, je bönis, seigneur, l’heureuse ornant& 

Qui vous rend... 





vrnnuns 
Tul'as vn comme elle ın'a traite. 

Je pensois, en voyant sa tendresse alarınde 

Qnenon fl melnddt zenrager disrrmadill 

Jallois voir le succts de ses embrassements; 

Je n’ai tronve que pleurs melts d'emportements. 

Sa misere Vaigrit; ct, toujonrs plus farouche, 

Cent fois le nom d’Hector est sorti de sa bouche. 

Vainement ä sonfils j'assnrois mon seoonrs, 











+ x @'est Hector, disoit-elle en Vembrassant tonjonrs; 


« Voilä ses yeux, sa bonche‘, et d“ja,son andace; 
« C'est lui-m&me: c’est toi, cher epoux, que j'em- 
brasse. » 
‚Eh! quelle est sa pensde? attend-elle en ce jonr‘ 
Que je Ini Jaisse un fils pour nourrir son amour ? 
PHOENIX 
"Sans Berker Prix que vous gardoit lingrate. 


as a 


"le vois ce qui la Matte: 
Bebeintk urnlware et. ‚malgre mon contronx, 
T’orgueillense m’attend encore ä ses genonx. 


ZB.  , 


ACTEIJI,STLENET. ie- 
Jela verros aux miens Pheux.c on ei meemule 
Elle est veuve d’Hecior . ei ve us fi: d aczile- 
TIrop de baine separe Andrumapue ei Pırraue. 
PEORKIZ 
Commencez danc „ seIgneUr. < LE 2: ET. Parc: Lını 
Allez voir Hermirne: et. conteır de it. pm. 
Oubliez & ses pieds jusgu'a suıre uueıe. 
Vous-meme a cet hrmen rener .ı Ispuwe: 
Est-ce sur un rıral qu’il s'en fa.: repimer ’ 
DU ne l’aime arıe trop. 
FYLErIe. 
Urwstu.3ı je ’poime. 
Qu’Andromaque en son cwur D’en sers put jasııar?’ 
FBEF:IZ 
Quoi! toujoars Andromaune sgnpt <urre eaperr? 
Que vous importe ,„ ok deux. 2 ‚um vr sur Gepr? 
Quel charme,, malgse vons. sers cLe Yo ale” 
PYLERTE. 
Non, je n’ai pas bien dt ut e au’i ıu Samt Ge 
Ma colere ä ses veuzz's parı ur s Gem 
Elle ignore ä que] pa: m stur wor uw. 
Retournons-v: je veuz > besser ce we ur 
Et donner a ma hasse wre Lhre ende 
Viens voir tous ses altrauts . Plweriz . rumslivz 
Allons. 
PEORS:ZL 
Allez,, seigneur. ums yore 2 03 parte 
Aller, en lai jurant que 102 me | atıne 
A de nouveauz mepr.s | eururnges rast 
. PYREBTS. 
Je le vois bien, tu era gue prit a Tas 
Mon cur ovart apıeı air. = <enean 5 mp 
PEWMRW:L 
Vous aimez: c'est suuz. 
PTRBSBTE. 
Wen.’ um‘ vi EI: 
Qui me hait d’sutant pius ;ar auıı ann, u bee? 








72 ANDROMAQUE 
Sans parents, sans amis, sans espoir que 5 
Je puis peräre son fils, peut-£tre je le doi; 
Etrangere,... que ? esclave dans l’Epiı 
Je lui donne son fils, mon ame , mon empi 
Et je ne puis gagner dans son perlide cur 
D’autre rang que celni de son persconteur 
Non, non je Vai jurd, ma vengeance est cı 
DI fant bien une fois justifier sa,baine: 
JVabandonne son fils.... Que de plenrs von! 
De quel nom sa douleur me va-t-elle appel 
Quel spectacle pour elle aujourd’hui se dir 
Elle en mourra, Phenix; et j'cn serai la ca 
Ceest Ini mettre moi-meme an poignard da 
ruorxız. 
Et pourquoi done en faire dolater le dessei; 
Que:ne consultiez-vohs tantöt votre foible 
rranuus. 
Je entends. Mais exense un veste de tend 
Crains-ta pour ma colere na si foible com] 
D’un amonr qui s’&teint c'est le dernier de] 
Allons. A tes conseils, Phenix, je m’abanı 
Faut-il livrer son ls? fant-l € ‚ir Hermion 
rnonnıx. 
Oni, voyez-la, seigneur; et par des voux s 
Protestez-lui.... 











Praanus 
Faisons tont ce que j'ai pro 


win DU SECOND acra. 


ACTE TROISIEME. 


SCENEI. 
ORKSIEE, PYLADE. 


n PrLine 
M sp&nsx done, seigneur, cette foggar extrdme: 
Te ne vons connois plus; vous n’ätes plasynanmeme; 
Bonffrez 
onzarz. . 
Non , tes tonseils ne sont plus de snisot, 
je suis las d’econter la raison, 
C'est trainer trop long-temps ma vie et mon sppplick‘ 
D aut que je Venleve, ou bien que je perisse. 
Le dessein’en est prisz je le veux achever : 
Oni,jeleveux. 
zuu0n 
‚bien; slielfätıt emleyars 
J’y consens, Mais songen vependait oü vous &ide, 
Que eroirat-on de vous, A voir ce que vous füten? 
Dissimulezs calınez ce transport ingniet; 
Commendez & vos yeux de garder le secret, 
Ges gandes, cette cour;Y'air qui vous environne, 
Tout depend de Pyrehus, er sur-tont Hermione. 
A scs regards sur-1out cachen volre coätrons. 
Oh dienz! en et dtat pourquoi la cherchiez-vous? 
onzerz. 
Que saisje? De moimeme &tois-je alors 1e maltre? 
Ya furenr m’emportoit, et je venois pett-dire 
Menacer ä-la-fois lingrate et son amant. 
FeLann 


Et quel &toit le fuit de get emportement? 
EL 





r 
174 ANDROMAOQUE. 
7 OnESTE. i 
Et quelle ame, dis-moi ‚ne seroit. eperdue 
Du coup dont ma raison vient d’&tre confondue? 
Il epouse, dit-il, Hermione demain; 
Il veut, pour m’honorer , la tenir dema main. 
Ah! plutöt cette main dans le sang du barbare.... 
FYLiDE. 
Vous l’accnsez, seigneur , de ce@estin bizarre: 
Cependant, tourmente de ses propres desseins, 
Il est peut-ätre a plaindre aufant que je vous plaing, 
' 4 ORESTE. 
Non ‚.non; je le opnnois, mon desespoir le flatte; 
Sans moi , sans mor, amour, il dedaignoit l’ingrate; 
Ses charmes jusques-lä n’avoient pu le toucher: 
Le cruel ne la prend que pour me l’arracher. 
Ah dieux! c’en 2toit fait: Hermione gagnee 
Pour jamais de sa vue alloit Etre Eloignee; 
Son ceur., entze l’amour et le d£pit ccnfus, 
Pour se donner & moi n’ättendoit qu’unrefus: 
Ses yeux s’onvroient, Pylade; elle ecoutoit Oreste, 
Lai parloit, le plaignoit. Un mot eüt fait le reste. 
PYLADE, 
Vous le cröyez? 
ORESTE. 
He quoi! ce conrroux enflamme 
Contre un ingrat.... 
PYLADE. 
Jamais il ne fut plus aime. 
Pensez-vous, quand Pyrrhus vous l’auroit accordee, 
Qu’un pretexte tout pr&t ne l’eüt pas retardee? 
M’en croirez-vous? Lasse de ses trompeurs attraits, 
Au lien del’enlever, fuyez-la pour jamais. 
Quoi! votre amour se veut charger d’une furie 
Qui vous detestera, ari, toute votre vie, 
Regrettant un bymen tout pr&t & s’achever, 
Yondra..,. ’ | 


Aore nr, . = Ba 


Cest pour cela que je venx Venlever. 
Tout luj riroit, Pylade: et moi, pour mon partage, 
‚Je n’emporterois done qu'une inutile rage? 
J'irois loin d’elle encor tächer de l’onblier? 
Non, non ; ä taes tourments je venx l’associer ; 
Cest trop gemir tout seul. Je snis las quon me 


Ex que ses yeuxcruels, ä pleurer 
Me rendent tous les noms que je leur ai donnes. 
FrLAne 

Voilä done le succös qu’anra votre ambassade } 
Oxeste rayisseur! 

ne: 

gar Pylde? 

PR Be Sn eier tn en 
Lingeate de mes leur jonrolle moin? 
Er que me ‚que la Grece m'admire, + 
Tandis que je serai la fable de l’Epire ? 
Que veux-tu? Mais, s'il faut ne te rien deguiser , 
Mon innocence enfin commence ä me peser. 
Je ne sais de tout temps quelle injuste puissance 
Laisse le crime en paix et en 
De quelque part sur moi que je tourne 
a 1 Ne 
Meritons leur conrroux, justifions leur haine , 


Porteanx Grecs cetenfant quePyrrkns ın abanılon 
Vu. . 





176 ANDROMAQUE. 


Au trayers des pörils un grand course fait jour. 

Que ne peut lamitit vonduite par l’amonr! 
‚Allons de tous vos Greos encourager le zele: 

Nos vaisseanx sont tout präts, et le ventnousappelle: 

Te sais de ce palais tous les detours obseurs: 

Vous voyez que la mer en vient battre les murs; 
It cette nuit, sans peine, ne seorele voie 
‚Jusqu'en votre yaisscan conduira vötre proie. 

onxerm 
'abase, cher ami, de ton trop d’amitie: 

Mais pardonne & des maux dont toi seulas pitie. 
Exeuse un malhenrenx qui perd tout cegu’il ame, 
Que tont le monde hait „et qui se hait Iui-meme. 
Que ne puis-je, & mon tonr, dans un sort plus 

heureux.n. 
Pruane 
Dissimulez, seignenr; c'est tout ce que je venx. 
Gardez qu’avant le eonp votre dessein n’eclate: 
Onbliez jusques-lä qu’Hermione est ingtate ; 
Oubiiez votre amour. Elle vient, je la voi. 
onzsrn 
Va-t'en. Repondsinoi d’elle, et je repands de moi. 


ß SCENE II. 
HERMIONE, ORESTE, CLEONE. 


onzsee 
16 bien, mes suins vons ont renda votre congnete: 
J'ai va Pyrehns ‚ madame;et votre hymen s’apprete. 
nennıons, 
On le dit; et de plus on vient de miassnrer 
‚One vons ne me cherchiez qüe ponr ıı'y pröparen. 
onnsın 


Et votre ame 5 s0s vornx ne sera pas sches? 





ACTEIII,SCENEII. 199 
HERMIONE. 
Quil’eüt cra que Pyrrhus ne füt pas infidele ? 
Que sa flamme attendroit si tard pour &clater ? 
Qu'il reviendroit a moi quand je l’allois quitter? 
Je veux croire avec vous qu’il redoutela Grece; 
Qa’il suit son interet plutöt que sa tendresse; 
Que mes yeux sur votre ame etoient plus absolus. 
ORESTE. 
Non, madame: il vous aime, et je n’en doute plıs. 
Vos yeux ne font-ils pas tout ce qu’ils veulent faire? 
Et vous ne vouliez pas, sans doute, ni deplaire. 
HERMIONK. 
Mais que puis;je, seigneur? on a promis ma for: 
Lui ravirai-je un bien qu’il ne tient pas de moi’? 
L’amour ne regle pas le sort d’ume princesse: ‚ 
La gloire d’obeir est tout ce qu’on nous laisse. 
Cependant je partois; et vous ayez pu voir 
Combien je relächois pour vous de mon devoir. 
ORESTE. 

Ah! que vous saviez bien, cruelle... Mais , ınadame, 
Chacun peut & son choix disposer de son ame. 
La vötre etoit ä vous; j’esperois: mais enfin 
Vons l’avez pu donner sans me faire un larcin. 
Je vous accuse aussi bien moins que la fortune. 
Et pourquoi vous lasser d’une plainte importune® . 
Tel est votre devoir; je l’avoue: et le mien 
Est de vous epargner un si triste entretien. 


SCENE IIT. 
HERMIONE, CLEONE. 


HERMIONE. 
Attendois-tu, Cleone, un courroux si modceste? 
CLEOXE. 
La doulcur qui se tait n’en est que plus fonds, 


178 ANDROMAQUE. 

Je le plains : d’autant plus qu'anteur de son ennui 

Le conp quil'a perdu n'est parti que de Jni. 

Comptez depuis quel temps votre hymen se prepare: 

11a parlö  madame; er Pyrrhns se declare. 

BEnnıonE 

Tu crois que Pyrräus craint? Ei que eraint-il encor? 

Des peuples qui, dix ans, ont fui devant Hector; 

Qui cent fois, effrayes de V’absence d’Achille, 

Dans leurs vaisseaux brülants ont cherche leurasyle, 

Et qu’on'verzoit encor, sans l’appui de son fils, 

Redemander Helene aux Troyens impunii 

Non, Cleone, il n'est point ennemi de lui-meme : 

Il vent tont ce qu'il fait zer s'il m’eponse, il m’aim 

Mais qu'Oreste, a san gr&, m’impute ses douleurs ; 

N’avons-nous d’entretien que celni de ses pleurs® 

Pyrrhus reyient 4 nous. He bien, chere Clone, 

Congois-tu les transports de ’heureuse Hermione? 
« Sais-tu quel est Pyrrhus? T'es-tu fait raconter 

Le nombre des oxploits... Mais qui les pent compter? 

Intr£pide, et par-tout stivi dela victoire, 

Charmant ‚fidele; enfin rien ne mangne ä sa gloire. 

Songe... . 














entone. 
Dissimulez: votre rivale en pleurs 
Vient ä vos pieds, sans doute, apporter ses douleurs. 
nernıoxe 
Dieux! ne puis;je ä ma joie abandonner mon ame! 
Sortons. Que lui dirois-je? 


SCENE IV. 


ANDRQMAQUE,HEKMIONE, 
CLEONE,CEPHISE. 


JAnnnomaqur. 
Oh füyer-vons, medanne? 





180: ANDROMAQUE 
chrurse 

Je eroirois ses conseils, et je verrois Pyrrhn: 

Un regard confondroit Hermione etla Grece... 

Mais Iuj-nöme il vous cherche: 


SEENE VI. 


PYRRHUS, ANDROMAQURE, 
PHOENIX, CEPHISE. 


rranuvh, a Phoniz. 
Ohdonc est la princesse? 
Ne m’avois-ta pas dit:quielle &toit en ces lienx? 
zucamıx. 
‚Te le eroygist Bi ; 


AyDnomAQur, a Cöphise: 
Tu’ vois le ponvair de mes yeux. 
vrannus. 
Qne dit-elle, Phoenix? 
Aunnomkquk. 
Has }Moutm'nbandonne! 


Puorsız 
Allonszseignenr, marchons sur les pas d’Hermione. 
osrufsz. 

Qu’attendez.vons? Rompez ce silence Öhstind. 
anunomAnun. 
Na promis mon His. 
ger Wise. 
HI ne la pas donne. 
AnnKomagun 
Non, non, j'ai bau pleurer, sa mort est resolne. 
Pennaus, 
Daigne-telle sur nous tonrner at moins la vne? 
Onel orgnei 
Änpnonkaur. 
Te ne fais que Virriter encare 





ACTE LI, SCENE VI Bir 


Sortons. 
rranmus. 
Allons aux Grecs livrer Je fils d’Hector. 
anpnosaqun, se Jetant auz pieds de Pyrrlius, 
Ah seigncur! arrötez! que prötender-vous Taife? 
Si vous livrez le fils, livrez-leur done la mere! 


Dienx}.ue pourrai-je an moins 
Sans espoir de pardon m’avez-vous condamnde? 
rrannu, 
Phenix vons le dira, ma parole est donnee. 
AnDROMAQUR 
Vons qui brayiez pour moi tant.de perils divers! 
Prannus. 
'stois.avengle alors; mes yeux se sont ouverts. 
Sa grace ävos desirs pouvoit &tre accordee; 
Mais vous ng Taven pas seulement demand. 
Cren est fait. 
ANDROMAQUE. 
Ah seigneur! vous entendiezusser 
Des soupirs qui eraignoient de sevoir.repou.scs. 
Pardonnez & l’eclat d'une illustre förtune 
Ce reste de fierte qui craint d’&tre importune. 
Vous ne lignorez pas; Andromague, sans vous, 
_ N’auroit jamais d’un maitre embrasse les genoux. 
zranmus 
Non, vous me haissez ; et dans le fond de l’ame 
Vous craignez. de devoir quelque chose d ma flamme. 
Ce fils mene,, ce fils, Vobjet.de tant de soins, 
Sije l’avois sauve, vous l’en aimeriez moins. 
Ta haine, le mepris; contre moi tout s’assemble ; 
Vous me haisser plus que tous les Grecs ensemble. 
Jonissez & loisir d’'nn si noble courroux. 
Allons, Phenix. 4 
AnDRomAgQUr. 


Allons rejoinde monigson, 





”. 
a ANDROMAQUE. 
cärnısr. 
© Madame... 
Annnomanur; aCdphise. 
Et que venx:tuquejeluidiseencote? 
‚Auteur de totis mes mnux, crois-tu qu'il les ignore? 
(# Pyrrhus:) 
Seignenr, voyezl’&tat ou vous me reduiser: 
J’ai vu taon pere mort et nos murs embrasös; 
3’ai vurtranicher les jours de ma famille entiere, 
Et mon &poux sanglant traind sur la poussiere, 
fils, seul avec moi, reserve ponr les Ters; 
jais que,ne peut un fils! je respite, je sers. 
Vai fait plus; je me suis quelquefois eonsolde 
Qu’iei plutöt qu’ailleurs le sort m’eht exilee; 
Qu’heufenx dans son malheur le fils de tant de rois, 
Kuisqu'il devoit setvir, füt'tombe sous vos lois: 
J’ai era quesa prison deviendroit son asyl 
Jadis Priam sonmis fut respecte d’Achil 
Vattendois de son fils encor plus Ae bonte. 
4 Pardonne; chet Hectör! ä ma eredulire: 
Je mai pu ‚ner ton enniemi d’un crime; 
Malgre Ini-mömdnfin je ai oru magtanime. 
AlY'sill’etoitassez pdur tous laisser du moins 
Au torbeau qu’äta cendre ont dleve messoius ; 
Et queyfinissant li sajhaine et nos miseres, 
Il ne söparät point des depouilles sicheres! 
Fruanos. 


Va m’attendre , Phoenix. 
SCENE VII. 


PIRRHUS, ANDROMAQUE, OEPHISE. 


pranuus, 
Babes demeurer. 
On peut vous rendre encor ce fils que vous plenren, 





ACTE II, SCENE VII, 183 
Oui, je sensä regret qu’en exeitant vos larmes 
Jo.ne fais contre moi que vous donner des armes: 
‚Je croyois apporter plus de haine en ces lienx.. 
Mais, madame, du moins tournez vers moi les yeux; 
Voyez si mes regards sont d’un juge severe, 
S'ils sont-d’un ennemi qui cherche ä vous deplaire. 
Pourquoi me forcez-vous yous-meme ü vous trahir? 
Au nom.de yotre fils, cessons de nous hair. 
Ale sauyer enfin c'est moi qui von» comvie, 
Faut-il que mes soupirs vous demandent sa vie? 
Faut-il qu'en sa fayeur j'embrusse vos genoux? 
Pour la derniere fois, sanyez.le, sanvez vous, 
Je sais. de sch ‚sermenss je romps pour vous les 


| Comibienje ya an moi faire clater de hans, 


Te vous conduis au termple oh son hymen <apprite; 
Je vous ceins du bandeau prepare pour. sa wc. 
Mais ce n'est plus, madame , a 
Terome hola 


Bon 
ee x 
Vons eourpnmz. madsunge au jabgiEIB Kr Tye8- 
SCENE VII. 
ANDRÖMAQUE, CEPHISE. 


Je euese 





134 ANDROMAQUE 
De votre sort encor vous seriez Ia mältiesse. 
ANDRONAQUE 
Helas! de quel effet tes discours sont suivis! 
ne me restoit plas qu’ä condammer mon fils, 
cärnısz. 
Madame, A votre Epoux c’est Etre assez idele 
Trop de verta pourroit vous rendre criminelle. 
Lui-möme il porteroit votre ame & la doucen) 
AnDRomagun 
Guoi! je ui donnerois Pyrehts pour stiecessenn? 
ckrwısm. 
Ainsi le veut son fils que es Grecs vonsravissent. 
Pensez-vons qu'aprös tont sei a tougissent; 
Qu’il meprisät, madame ‚unıroi yietorieus 


‚Oni vons fait remötiter au rang de vos Aleux, 
Qui foule aux pieds pour vous vos vainqueurs en 
colere, 
Qui ne se sonvient plus qu’Achille &öit'son pere, 
Qui döment ses En etles rend snperflus? 
DRomAquR. 
ne s’en souvient plns? 


Et traind sans honnenr autour de nos muraillesp 
Dois-je oublier son pere A mes pieds renverse, 
Ensanglantanf Vautel qu’il tenoit enihrasse? 
Songe, sotige, Cöphise ,& cette nuit eruelle 

Qui fat pour tout un peuple une nnit eternelle; 
Figare-toi Pyrrhus, les yeux &tincelants, 
Entrantä la Incur'de nos palais brülants, 

Sur tous mes freres morts sefaisant un passage , 
Et, de sang tont couveit, Echauffant le carnage ; 
Songe aux Cris des vainqueurs, songe aux cris des 


sous le fer expirants; 
Peins-toi una ‚et horrent Andomague öperüue; 
Voili 





un — 


ACTE LI, II. 485 
Bere 2 er 


Enfin, voilä Ve < gie tar venz danner, 





„ eirnısz, 

He bien, allons done voir expirer votre fils; 
Onn’attend plus que vous... Vons fremissez ‚madame? 
ANDAOMAQUE 
Ah de qutl sonyenir Ya. frapper men ame! 

Quoi! Cöphise, jlirai voir expirer encor 
Cedils, ma seule joie, et l'image d’Hectar? 
Ce fils, que de sa famme ae 






Fr 
ur gage de ma foi: 
ee een rar 









u Iaisse avec lui ae ses aieuxP 
‚Roi barbare, faut-il que mon crime Ventraime? 





Je l’en puis detourner, et je t’y vaisooffrir?... 
Non ‚tn ne mourras point, je ne le puis souffri 
Allons tronver Pyrrhus. Mais non, chere Ciphise, 
Vale trouver pour moi. 

chrnısz. { 


Que fant-il que je net 
Aw 


an 


186 ‚ANDROMAQUE. 
ANDROMAQUE. 
Dis-Jui que de mon fils }’amour est assez fort,.. 
Crois-tu que dans son coenr il ait jure sa mort?- 
L’amour peutil si loin ponsser sa harbarie?, 
CRPRISE. 
Madame, il va bientöt revenir en farie,_ 
AmDAomagum .. 
He bien, val' ASSUIFT.n 
CarnIisE 
De quoi? de votre foi Pr 
ANDROMAQUM 
Helas! pour la. promettre est-elle encore a moi?. 
O cendres d’un € epoux!& Troyens! 6 ö mon pere! 
O mon fils, ‚que tes jours coftent cher ä ta meret 
Allons. _ 
: CärHISE, 
Oü donc, madame? et que eialyn-Toh, 
ANDROMAQUR 


Allong ug son, tombeau consylter mon epson. 


KIM DU TROISIEME. Aorm, A 


r 








ACTE QUATRIEME. 


SCENEL 
AENEONANGEAGEBETEN 


chrmism 

A. !je n’en doute point; c’est votre dpoux madame, 

Gent Hector qui produit ce 

II veut que Troie encor se paisse 

Avec cet heureux fils ‚gu'il vons bit canserver. 

Yyrrhus vons la promis, Vons venez de Ventendire, 

Madame; iln'attendoit qu’un mot pdur vons lerendre. 

Croyezen.ses transports: pere, „allies, 

Content de votre cxur, eu A vos pieds; 

Sur ini, sur tont son peuple il vous rend souveraine, 

Est-ce lä ce yainqueur digne de tant de heine ? 

Dieja contre les Grecs plein d'un noble courroux, 

Le soin de votre fils le,töuche autant que vons : 

1 prövient leur fureur;l lui laisse sa yarde, 

Pour ng pas Vexposer, Iui-meze il se hasarde. 

Mais tont s'appröte an temple ; et vonsavezpromis... 
ANDRE O aQUm 

Oui, jem’y tronyerai. Mais allons voir mon fils. 

cän, 

Madame, qui vous presse‘ esse Hsuftt ‚que sa vue 

Desormais a vos yenz ne söit plus defendue 

Vons lui pourrez bientät prodifuer vos bontes; 

Eu vos embrassements ne sesont, plus comptes. 

Quel plaisir d’ölever un enfant qu'on voit croitre 

Non plus camme un eschwe eleve pour son maitre, 

Mais pour voir avee ui renaitre tant de roia! 
Annnomaqum 


Gephise, allons le voir pour la derniere ichs, 








138 ANBROMAQUE 
cärnısm 

Que dites-vous? Oh dieux! 

ANDROMAQUE. 

O ma chere Cephise,, 
Ce n’est point avec toi que mon cauı se deguise. 
Ta foi dans mon malleur s’est montree & mes veux; 
Mais j’aicru ga’k mon.tour tu me connoisugis mıienx. 
Quoi donc! as-m pense qu’Andromaque inhidele 
Püt trahir un £#ponx qui eroif revivre en elle; . 
Et que, de tant de morts reveillant la douleur , 
Le soit‘de moy, repos me fit troublgr leleur? 
Est-ce lä cette ardenr tant promise & sa cendre ? 
Mais son fils p@rissoit , il l’a fallu defendre. 
Pyrrlus en m'&ppusant s’en declare l’appni ; 
Il sufft: je veux bien m’en reposer sur lui: 
Je sais quel'est hus: violeut, mais sintere, 
Cephise ‚il fera plus qu'iln’a promis de faire. . 
Sur le courroux, des Grecs je m’en’repose encer ; 
Leur haine va donner un pere au fils d’Hegtor. 
Je vais done, puisqu’il faut que je me sacrifie, 
Asgurer & Pytrhus le reste de ma vie; 
Je vais, eni’revevant sa foi sur les autels, 
L’ engager & mon fils par des noeuds immortels. 
Mais aussiföt ra main, & moi seule funeste, 
D’une infidele vie abregera Je reste; 
Et, sauvanit'ına rertu, rendra ce que je doi. 
A Pyrrhus, & mon fils, & non eponx, a moi. 
Voilä de mon amonr linnocent stratag&me; 
Voila ce qu’un epoux m’a comınande Tni-meme. 
J’irai Beule rejoindre Hector et mes aieux. 
Cepbhise, o’est & toi de me fermer les yeuz. 
GEPHISK. 

Ah! ne prötendez pas que je puisse survivre.... 

ANDROMAQUE. 
Non, non, je te defends, Cephise, de me suivre;; 
Ve confie 4 tes soins mon unique tresor:: 


ACTEIV, SCENE. tg, 
Situ vivois pour moi; vis pour le fils d’Höctor. 
De Vespoir des Troyens seule dipositäire, 
Songe ä combien de rois tu deviens necessaire. 
Veille aupts de Pyrrhus; fais-Iui garder sa 
Sl le faut, je consens qu’on Ini parle de moi. 
Tais-Ini valoie l'hymen ot je me sis range: 
Dis-Iui qu’avant ma mort je Iui füsengagee; 
‚Que ses ressentiments doivent ätre effaces; 
Qu’en Iui laissant mon fils, c'est l'estimer assez. 
Tais connoifre & mon fils les heros.de sa raue; 
Äutant que tu pourras, conduis-le sur leur trace 3, | 
DisIui par quels exploits leurs noms ont eclnte, 
Plutöt ce qu’ils ont fait que ce qu’ils ont &te : 
Parle-Ini toxis les jours des vertus de son pere; 
Et quelquefois aussi parle-Iui de sa mere. 
Mais qulil ne songe plus, Cöphise, ä nous venger; 
Nous lui laissons un maitre, il le doit r. 
Qu!il ait de ses aietıx an sonvenir modeste ; 
1lest du sang d'Hector; maisil en est le roste © 
Et pour ce reste enfin j'ai moi-m&me, en unjour , 
Sacrifi6 mon sang, ma haine, et mon amonr. 

oifnısz. 





Helas! 
ANDROAMARNUE Ch 
Ne me suis point, si tom carnr en alarmes 
Prövoit quil ne pourra commander ä tes larmes. 
On vient. Cache tes pleite, Cäphise; et douviens- ol 
Que Te sort @’Andromaque est Commis & 1a fol, 
; sa violenee. 


SCENE IL. 


HERMIONE,CLEONE. 


cLionm 
Non, jene pls essez admirer ce silence. 





k 
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Vous sontenez en paix une si rude attague , d 
Vons qu’on voyoitfremirau seulmom d'Andromaque! 
Vous qui sans desespoir ne pouyiez endurer « 
Que Pyrrhus d'un regard la voulät honorer! 
1 P’epouse; ildui donne/ avec son.diademe , 
La foi que vous venez de reoevoir vons-meme: 
Et votre bouche encor,, muette A tant d’ennui, 
N’a pas daignd sonvrir pour se plaindre de Ini! 
‘que je erains, madame, un calme si faneste! 
t qu’il vandroit bien mieux.... 
Wanmione ı 
Fais-tu/venir Oteste? 
. drtomm. 
Il vient, madame, il vient; et vous pouvez juger- 
Que bientöt ä vos piedsil alloit se ranger, 
Pröt 4 servir tonjours sans espoir de salaire: 
Vos yeux ne sont que trop assurds de ui plaie. 
Mais il entre. 





SCENE III 
ORESTE, HERMIONE, CIEONE. 


onzsr 
‚Ah madanie ! @st-il yrai qu’une fois 
Oreste-en vons cherchant obeisse a a 
Ne m’a-t-on point fatte d’une fausseesperanee? 
Avez-vons en effet sonhaite ma pı ? 
Croirai-je que vos yenx, ä la fin desarmes, 
Venlent.... 
e WERMIONE 
Fe veuxsavoir, seignenr,, si yous m’aimez. 
onxsrr. 
Sijevonsaimelohdieux!messerments, mes parjures, 





ACTEIN,SCENEIL. agr 
Ma fuite, mon retour, mes respects, mes injures, 
Mon degespoir , mes yeux de pleurs toujours noyes; 
Quels tewoins croirez-yaus, si vona ne les eroyen? 
BERNIONE 
Vengez-moi, je crois tout. 
OnEsTE. 
He bien ‚allons , madame: 
Mettons encore un Coup toute la Greve en famme; , 
Prenons, en signalant mon bras.et votre non, 
Vous, 14 place d’Hilene, et mai, dA, 
De Troie eu ve pays riveillons les miseres; 
% qu'on parle de nous aifisi que de nos peres: 
Pırtohs,je suis tout prät. _ 
WERMIONE, 

Non, seignenr; demeuronst 
‚le ne veux pas si loin.porter de tels affronts, 
Qnoi! de mes ennemig couronnant litolence, 
J'irois attendre ailleurs une lente vengeance? 
Et je m’en remettrois au destin des combats, 
Qui pent-&tpe la fin ne me vengeroif pas? 
Je veux qui mon dipart taute ’Epire pleure. 
Mais, si vas mg venger, yengez-woi dans une 

henre. 

Tous vos relardements sont pour moi.des refus. 
Courez au temple, I] faut immoler.... 





onasız. 
Quip 
uuanıonz. Mer = 
- Pyeihus, 
onusrE. 
Pyrrhus, madame! 
nennıonz. 
6 quoi! votre haine chancelle? 
Alu! conrez , et eraignez que je ne vous rappelle. 





N’allöguez point ders ‚que je veux oublier; 
Ei cein'est pasä vous ä le justifier, 


192 ANDROMAQUE. 
® ORnEsTE. 
Moi, je Vexenserois! Ah! vos bontes ‚madlame, 
Ont grav6 trop avant ses erimes dans non äie. 
Vengeons-nons,jy eohsens, mals par dyutres 
‚cheminisz 





Quoi! pour reponse aux Greos porterai;je sa tie? 
Et n'ai-je pris sur mei le soin’de Wut Vetat, 
Que pour nı' ae Par un assassinat ? 
"Sonffrez,,au mom des dieux! que la Grece s’exnlique, 
Et qu'ilmeure charge de Ia haine publigque. 
Souvenez-vousqu'lregnez etqu'un frontcouronnd. .. 
urRMIONE 
Ne vöns suffitäl pas que je Tai condamnd? 
Ne vons sufßr-il pas que ma gloire offensce 
Demande une Hictime 4 moi seule adressde; 
Qu’Hermjone est le prix d’un tyrahı opprime; 
Que je le hais; enfin , seigneur, que je l'aimaiP 
Je ne wen cache point; Jingrat m'avdit su plaire, 
Soit qu'ainsi lofdonnät mon amonr ou mon pere, 
N’importe: mais enfin röglez-vons lä-dessus. 
Malgr& mes Vorux, seigneur, honteusement decus, 
Malgrö la jastehorreur que son crine me.donne, 
Tant qu'il vivra, eraignez que je ne li pardonne. 
Doutez jusqu'ä sa mort d'un conrroux incartain 
S'il ne meurt anjourd’hui, je pnis Yaimer demain. 
ORKSTE. 

6 bin} il faut le perdre, et prevenir sa grace: 
D fant.... Mais cependant que faut-il que je fasse? 
Comzment puis;je sitöt servir votre courroux? 

| Quel chemin jusqu’& Ini peut condnire mes coups® 











A peine suisje’encdre afrive dans l’Epire, 

Vous vonlez par mes mains renverser un empire; 

Yons voulex qulan voi menres ct pour son chätiment 
EL Vous ne donnez au'an jour au'une heute ,aquun 


ze - — — 
ACTEIVSSCENEI.:  a95 
Aux yeux de tout son penple il faut queje’opprimo 
EEE BER aa fere nn 1 
‚Je ne m’en defends plus; « ne venz ler, 
Reconnoitre la place ou je dois Vimmoler : 
Cain ni je von sr, ann mai je Tata. 





Dans le temple-deja estäleny.n 


Eufin qu'attendezvous?il vous affre sa täte: 








Conduiser ou snivez une 

ne En j 

Allez.: en cet dtat soyez sr.de mon caur. 
# .  onzsmn . 

Mais, madame, songeza,. Deren 


Tant de raisonnements offensent ma coleres ‘ 

Vai voulu vons donnerles moyens de me plaire , 

Rendre,Oreste content: mais enfin je vois bien | 

er ‚meriter rien. | 

votre oonstanoe, | 

a ne 

De mes läches bont&s mon courage est confus; | 

Et c'est trop.ch un jour essuycr de reius. 
zan a 


2 
2% ANDROMAQUE. 


Jemen vais seule au temple oü lenrhymen s’appreto, 
Oi vons n’osez aller mieriter ma conqutte 


Et mes sanglantes ‚sur moi-möme tonrndes , 

Aussitöt, malgr& lui, juindront nos destindes : 

Er, toutingrat qu/il est, il me:sera plus doux 

De mourir- avec lui, que de vivre avec vous. 

Onzsıe 

Non, je vous priyerai dece plaisir funeste, 

Madame; il ne mourra que de Ia main d’Oreste. 

Vos ennrmis par moi vont vous &ire immolds, | 

Et vousreconnoitrez mes goins, si vous vonlez. 
nEnmIonm 

Allez. De votre sort laissez-moi la conduite, 

Faquetons os vaisscanxsoientpreispOurnotre fnite 


SCENE-IV. 


HERMIONE, CLEONE, 


enkonr 
Vons vous perdez, madame; et vous, dere songer.. 
wERmIoxE 
Que. je me perde ou non,je ä 
Je ne sais meme encor, quoi qu wem! pupromettre, 
Sur d’antres que sur moi si je.dois m’en remetire: 
Pyrrhus n'est pas coupuble ä ses yenx comme aux 
miens; 
Erjetiendrois mes coups bien plnssürs que les siens. 
Quel plaisir de venger moi-m&me mon injure, 
De retirer mon bras teint da sang du parjure, 
Et, pour zendre sa peine et mes plaisits plus grands, 
De cacher ma rivale & ses regärds onranis! 
Ab! si du moins Oreste, en punissant son erime, 
Fri laissoit le regret de mourir ma vietime! 
Vale trouver: dis-Iui qu'il apprenne A Yingrar 





ACTE IV,SCENE IV. 195 
Qu’on Yiminole A ma haine et non pasäT'etat. 
‚Chere Clöone, cours: ma verigeance 
S’lignore en mourant‘ moi 
veonk 
Je vons ob£irai. Mais qu‘ 
Oh dieuz! ui Haurbit ce, madämer en idrgil 
uramıone 
Ah! conrs aprös Orestez et disIui, ma Clöone, 
Qu’ilm‘ ‚irepeetinn rien sans revoit Hermione. 





SCENE v. 
PYRRHUS, HERMIONE, PHOENIX. 


rrunuus N 
Vous ne m’attendiez pas, madame; etje vois bien 
‚Que mon abord iei trouble votre entrerien. 

Jene viens point, arme d’un indigne artifice, 
D’un voile d’&quite couvrir mon injusuice: 

I suffit que mon cur me eofdanme tont bas; 

Et je sontiendrois mal oe que je ne rrois pas 
T’epouse une ; oni, madame set jiavone 
Que je vonsai promis i - 
Un autre vons diroit que, dans les chamj N 
Nos deux peres, sans nous; formerent ces | 
Be I erg 
Nous fümes, sans amour , engages l'un & Vantre: 
Mais c'est assez pour moi queje me sois soumis. 
Par mesambassadenrs mon corar vons fut # 
Loin de les revoquer je voulus y ei 

Je vos vis avec elix arriver en | 

Et, quoique d’un autre'eil Vdlarietotisex 

Eät deja prevenu le pouvoir de vos yeux, 

Te ne m'arcktai point & cette ardenr nouvelle, 

Je vonlus m'obstiner & vous &tre fidele; 

Je vous regus en reine , et jusques & ce jour 








Jaicru que messermentsmeiendroint\ien damen. - 





196 ANDROMAQUE , 

Mais cet amour l’emporte; ei, PAR um eoun fangeies ' 
* Andromaqne m’arrache un cur qu’elle deteste 

L’un par l'antre enuı E red bang, 

Nous jurer , malgre: 

Apres cela, ma« ar ten 

Qui lest avec douleur, et qui pourtant yeut l’ätre, 

Pour moi, loin de contraindre un si juste coursoux, 

Ilme sonlagera peut-tre autant que vous, 

Donnez:moi tous les noms destinesanx parjures + 

Te crains votre silence et non'pas vos injures ; 

Et mon car, souleyant mille secrets timoins , 

M’en dira d’antant plus que vous m’en direz. moins, 

uenaror 

Seigueur, dans cet aveu depouille d’artifiee, 

Y'aime ä voir que du moins vous vous rendiez justiee: 

Et que, voulant bien rompre nn neud si solemne], 

Vous vons abandonniez au crime en eriminel. 

Est-il juste, apres tout, qu'un conquerant s’ahaisse. 

Sous la servile loi de garder sa promesse? + \ 

Non , non, la perfidie & de quoi vous tenter ; 

Et vous ne.me cherchez que pour vons en vanters 

Queoi! sans que ni serment ni «leyoir vousretienne, 

Rechercher une Greoque ‚ amant d'une Troyennet 

Me quitter, me reprendre, et retonrner encor 

De la fille d’Helene & Ja veuye d’Hec 

Couronner töur-k-tonr l’esclage et la princesse! 

Immoler Troie aux Grecs, au fils d’Hector la Greve! 

Tout cela part d'un oxur tonjours maitre de soi, 

D’un heros qui n'est point esclaye desa foi. 

Pour plaire ä votre epouse,il vous faudroit peut-fire 

Prodiguer les donx noms.de parjure et de traitre. 

Vous veniez de mon front observer la päleur; 

‚Pour aller ‚ses bras’ire de ma douleur ; 

Plenrante aprös son char vous voulez qu’on me voie. 

Mais, seigncur, en un jour ee seroit trop de joie; 

Et sans chercher aillenrs des titres einpruntes, 





ACTEIVSSCENEYV. 297 
Ne vous saffit-il pas de ceux que vous portez? 
Du vienx pere d’Hector la valeur abatıue 


er me error ler 
De mes heurenx soupirs m/apprenne Ui es 
Yon eren jelasoiahianytsonpramphhaegiorr 
Devoit mienx vous conrioitre et mieux $’esaminer. 
‚Mes reimords vons faisoient une injure mortelle- 
Il faut se croire aid ponr se vroire infidele. 
Vous.ne prötendiez point m’arröter dans wos fers: 
Tai craint de vous trahir, prut-&tre je voussers. 
Nos caurs Aalen dns 0 mann 
Vautre 
_ Je suivois mon devoir et vous oddiez au vätre. 
IR Rien ne vons engageoit A m'simer en effet. 


‚era que töt ou tard,a ton devoir rendn , 
Ta ıerapporteros un crur qui mio di 
Be 





200 ANDROMAQUE. 

‚Sn mort sera l’effet de l’amour d’Hermione ? 

(Ce prince, dont mon eorar se faisoit autsefois 

‚Aveo tant de plaisir redire les loit 

A qui meme en secret je m’ötois destinde 

Avant qu'on et eonelu ce fatal hymende; 

Je n’ai done traverse tant de mers, tant d’etats, 

Que pour venir si loin preparer son trepas, 
L’assassiner , le perdre? Ah! devant qu'ilexpirc.... 


SCENE IL. ai 


HERMIONE,'CLEONE, 


uennıonz. 
Ah! qu'aisje fait, Clöone? et. que viens-tu me dire? 
Que fait Pyrrhus® 
enLkone 
est au comble de ses venx, 

Le plusıier des mortela, et le plus amourcnx- 

Je Vai vn.vers le.temple ,oü son hymen's’appräte, 
Menep en conguerant sa nonyelle conquete ; 

Et d'un eil oü brilloient sa joie et son espoir 
S'enivrer en marchant du plaisir de la voir, 
Andromaque, an travers de mille cris de joie, 
Porte jusqu'anz antels le souvenir de Troie; 
Incapable toujours.d’aimer et de hair, 

Sans joie et sans murmure elle semble.obeir. 

BEnRMIONE 

Et l’ingrat? jusqu'au boutil a pousse loutrage? 
Mais as-tu bien „Cleone ‚observ& son visage? | 
Goüte-til desplaisire tranguilles et parfaits? 
N’a-t-il point detourne ses yeux vers le palais? 
Dis-moi, ne t’es-tu point prösentdeä sa ne? 
L’ingrat a-t-ikrougi lorsqu'il ta reconnue? 

Son trouble avouoit:il son infidelire ? 
Ast-iljusgu’ä la fin soutenu sa fierte ? 





£ IRBENBENERTE "a0 
ren  onkonn, sr 
Midamie,ilie yoitrien. Son salat et sa gloire + 
Semblent ötre avec vous sortis de sa ınemoine: _ 
ner 
Autonr du fils d’Hector il a tange sa garde, ’ 
Br eigitgtndentich tal que le Pirßregerde. © 
ee Ananda are 
Dans un fort &loigne da temple et du palnis. 
Voilk dans ses transports le sen] soih qai Iniveste, 
WEenmionE 
Le perfide! ilmourra. Mais que tadit Oreste? | 
" eLkone x 
Oi earäifaicni Bali 1a var: 
EraNIonE. 


c a a et 
erkorh „ y“ 
Je ne sais. * 


wEnnıonm 
Ta ne suis! Quoi done! Oreste encore, 


Croit tantöt son amour et Lampöt sa vertu. 








202 ANDROMAQUE 

Je sais de quels remords son courage est atı 
Le läche craint la mort, et c'est tont ce qu'il 
Quoi! sans quelle employät une seale prieı 
Ma mere cn sa favenr ara la Grece entiere 
Ses ycux pour lear querelle, en dix ans.de 
Virgpt perir vingt rois qu'ilsne connoissoie, 
Et # ‚je ne pretends que la mort d’un par 
Et je charge un amant du soin de mon injun) 
Tl peut me conqudrir Ace prix sans danger; 
Je me liyre moi-m&me , ct ne ps me venger 
Allons. C'est A moi scule A me rendre justice 
Que de eris.de douleur le temple retentisse: 
De leur hymen fatal troublons l’&vönement; 
Et qu'ils ne soient unis‚s’ilse peut, qu'un.ı 
Te ne cbaisirai point dans ce desordre extröı 
Tont me sera Pyrrhus, füt-ce Orcste luime) 
Je mourrai. Mais au moins ma mort me ven 
Je ne mourrai pas senle, et queiqu'an me sı 


SCENE III. 


ORESTE,HERMIONE,CLEO 


ohzsre 
Madame, c'en.cst fit, et vons dtes servie.: 
Pyrrhus rend ä l'anıel' son infidele vie. 
nennsoxz 
Il est mort! 
onzarz. 

Il expire ; et nos Grecs irrites 
Ont lave dans son sang ses inhidälites. 
Je vous l'avois;promisz et, quoique mon co) 
Se fit de ce complot une funeste image , 
J’ai coura vers le temple, olı nos Grech ls] 
Se sont jusqu’ä lantel dans la fonle glisses. 
Pyrrhus m’a reconnu , mais sans changer de 








ee. — - 
n ACTE V,SGENE U, 2 
Ilsembloit que ma vne excität son andace; 
Que tous les.Grecs , braves en leur ambassadeur, 
Dussent de son hymen relever la splendeur. 
Enfin, avec transport,prenant son diadtme, 
Surle front d’Andromaque il-1'a poae lui-meme:: 
«Je vous donne, a-t-il dit, maonsonne et ma foi; 
« Andromague,, rögnez sur l'Epire-et sur moi. 
« Je voneä votre fils une amitie de pero; 
«Ten atteste les dieux, je le jure ä sa mere: 
« Pour tousmes ennemis je declare les siens, 
« Etjele reconnois ponr le roi des Troyens. » 
A ces mots, qui du peuple attiroient le suffrage, 
Nos Grees n’ont repondu-que par un eri de rage; 
L’infidele s'est vu par-tovt envelopper, 
Et je n'ai pu tronver de place pour frapper.s 
Chacan se disputoit la gloire de Vabatıre. 
Jela ke danken in quelque temps se 


Tont gr conps vouloir se dirober; 
Mais enfin &l’autel il est all& toimber, 

Du peuple &pouvante j'ai traverse la 

Pour venir de ces lieux eulever ma princesse, 

Et regagner le port, oüı bientöt nos amis 
Viendront couveris du sang que je vous ai promis. 


nenmıone 

Qu’ont-ils fait! . 
on8sTE 

‚A leur impationee: 

Il ont, jele vois bien, trahi votre vegeance 5 

Vous vouliez que ma main portät les prenuiers coups; 

Qu'il sentit en mousant quil expiroit pour vous. 

Mais c'est moi dont I’ "leur a servi d'exemple: 

Je les ai pour es Aa tele, 


a ee 
Vous seule avez poussöles coups.. 


ee 
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"  nennıone 
* Tais-toi, gerne) 

Et n’impute qm toi ton läche parrieide. 
Va faire chez tes Grecs admirer ta fareur, ” 
Vas jela dösavone, et +u me fais horreur. 
arbare, qn’as-tu fait? avco quelle furie 
As-tu tranche le couts d'une si belle vie? \ 
Avez-vous pu, ernels, Uimmoler sjorirdrBar 
Sans qae tout votre sang se sonlevät pour Iui ? 
Mais parle; de son’sort qui t'a rendu Parbitre? 
Ponrquoi Vassassiner? qu’a-t-il fait? quel titre? 
Qui te l’a dit? 

orzsrm | 

Ob dieux ! quoi! ne m’avez-vons pas 
Vons-meme, ici, tantöt, ordonne son trepas® 
nenmioye 

Ah !falloit-il’en croire une amante insensde? 
Ne devois-tu pas lire au fond de ma pensee? in 
Ft ne voyois-tu-pas, dans mes emportements, 
Que mon ceur dementoit ma m 
Quand je !’anrois vonla, falloit-il y souserire? 
N’as-tu Pas dü cent fois.2ele faire redi 
Toi-meme avant le coup me venir consulter? 
X royenir encore, ou plutöt m’öviter®? 
Que ne me laissois-tu le.ssin de ma vengeance? 
Qui Yamene en des lienx öh l’on fait ta preser 
Voilä de ton amour le detestable fruit: 
‚Tu m’apportois; eruel, le malbeur qui te sui 
Cost toi dont U'amlnssade, d tous les deux fa 
Ya fait pour son malheur pencher vers ma rivaleı 
'Nons le verrions encor hous partager ses soins : 
2 en ara ille feindroit du moins. 
Adien. Tu peux partir. Je demeure en Epire ; 
Terenmnkerl Orese,ä ‚Sparte ‚Asomempire, 
A tonte ma famille; et c'est assez pour moi, 
Traite, quelle ait prodait un monstre comme toi 





ACTE 1, SCENEIY: 


SCENE IV. 
ORESTE 
‚Que vois-je? este Hermione? Et que viens-je d'en» 
tendre? 


Poor qui ooule le sang que je viens de röpandre? 
Te suis, sijel'en crois, un traitre, un assassin. 

_ Boteoe Pprehus qui ment? et suisje Oreste enfin? 
‚Que stouffe en mon caur la raison qui m’eelaire 


2 _ Dont jöpouselarape net gannl Term 


Elle me rodemande et son sang ot sa vie! 
suisun monstre fürionx ! 


I Alam loigner de mes yenx! 
Etl'ingrate en fayant me laisse pour salaire 


Tome READER U a ach u m 
SCENE'Y. 
ei PYLADE, soLnars D’onzste. 


Frıımm  ' 
Hufen periergeipoieaberehni her Kite 
Ou bien r&solvons-nous de n'en sortir jamais. 


Isla traitent en reine, et nons comme ennemin. _ 
1. +8 





ANDROMAQUE 
„A Pyrehus si rebelle, 
les devoirs d’une veuve fidele, 
qu’on le venge; et peut-ätre sur hans 
Veut venger Troie encore et son premier epoux. 
Allons, n'attendons pas qne l’on nous environne ; 
'Nos Grecs nous rejoindront: et. tandis.qu'Hermione 
Tient encore le peuple autour delle arr&te, 
Voili notre.chemin, sortons.en sürete. 
ORESTE 
Non, non, c'est Hermione, amis, que je veux suis 
ve, f 
A son dernier arrdt je ne pnis plus survivre; 
Partez: j'ai fait le crime, etje vais V’expier. 
SYLADE, 
Hermione,seigneur? il la faut oublier. 
Quoi! toujonrs linstrument et l’objet de sa 
Cherchez-vons chez les morts. aulage none 0 on- 


trage? 
Et parcequ’elle meurt faut-il que vons monr; 


oRzsTE. 
Elle meurt! dienx! qu’entendsjel, 


En rentrant dans ces lieux nous l'avons rencontree 

Qui couroit vers le temple, inquiete, egaree. 

Ele a tronve Pyrrhus porte sur des soldats 

Que son sang exeitoit.ä venger som trepas. 

Sans doute ä.cet objet sa rage s’est. mue. 

Mais du haut de la pofte enlin nons Yavons vae 

Un poignard & la main sur Pyrrhus se courber, 

Lever les yeux au ciel, se frapper, et tomber- 
OnkSTE, 
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‚Applignd sans reliche an soin de me primär, 
Au comble des douleurs tu m’as fait parvenir ; 
Ta haine a pris plaisir ä former ına miser 

J'etois ne ponr servir d’exemple & ta colere, 

Pour &tre du malheur un modele accompli : 

He bien! je meurs content , et mon sort est rempli. 
Otı sont ces deux amants? Pour couronner ma joie, 
Dans leur sang, dans lien il fant que jeme ie; 

_ L’un etlantre en mourant je les veux re 

Rennissons trois ceurs qui n'ont pu 
Mais quelle &paisse nnit tont-A-conp m’environne? 

_ De quel eöte sortir? D’ou vient que je frissonne ? 
Quelle horreur me szisit? Grace au eiel, j’entrewoi... 
_Dieux! quels raisscanx de sung coulent autonr de 
moi! 
vıLane 


Ahı seigneur! 


onesmn 
Quoi! Pyrehns je te rencontre encore! 
Tronveraije par-tout un rival que jabhorre? 
Percö.de tant ‚le coups, comment t’es-in sauve? 
Tiens, tiens, voilä le coup que je ti riservd, 


Elle vient Varracher an coup qui le menace! 

Dieux! quels affrenx regards elle jette sur moi 

Quels demons, quels serpents iraine-t-lle apres 

He bien! filles d’enfer, vos mains sont-elles prötes? 

Pour qui sont ces serpents qui sifflent sur vos 
tötes? 

A qui destinez-vous lappareil qui vous suiı? 

Venezvons m’enlever dans eternellemuit? 

Venez, ä vos furenrs Oreste s'abandonne. 

Mais non, retirez-vons, laissez faire Hermione: 

L’ingrate mienx que vous sanra me dechirer ; 

+1 je lui poztgenlin mon cwur A devorer. 
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\ PYLADE 
Il perd le sentiment. Amis, le temps nous presse: 
Menageons les moments que ce transport nous laisse. 
Sauvons-le. Nos efforts deviendroient impuissants 
S’il reprenoit ici sa rage avec s08 scns. 


FIN. 


LES PLAIDEURS. 
COMEDIE. | 


1668. 


PREFACE. 


Qvuxo je Ius les Oxtrzs d’Agistophane, je ne 
songeois es dusse faire Ies Pearnzuns. 
T’avone qu’ Te oe beaueonp, et quej'y 
tronvai quantit@ de plaisanteries qai me tenterent 
den faire'pazt au pnblic; mais c’&toit en les mettant 
dans la bouche des Italiens, A qui je les avois desti« 
ndes comme une chose qui lenr appartenoit de plein 
droit. Le jüge qui satte par les fenetres, le chien cri» 


minel ver les ille, Ioient at 
tant d’ineidents del de Sarnen, 
Le depart de.cet acteur interxom;it mon dessein, et 


fit näitre l'envie ü quelgucs uns de imes amis de voir 
sur notre thöätee un. “ethantllon d’Aristophane. Je 
ne me rendis pas 3 la premiere proposition qu'ils 
im'en firent: je leur dis que quelque esprit que j 
trouvasse daus cet antenr, mon inelination 


harteroiipas ie prepdre ponz.model, sis 


faire une et que j'aimetois beaucoup mieux. 
imiter la regularit& de Menandrs’et de Terence, que 
Ialibertöde Plaute et PAristophane, On me repondie 
que er ntoit pas une com&die qu'on me demandoit, 
erqu’on vonloit seulement voir si les bons mots d’A» 
ristophane auroient quelgue grace dans notre langne. 
Aiusi, moitid en! m’enoöurageant, moitid ca mettant 
eux-memes la ınain A T’eruvre, mes amis me firent 
ee qui ne tarda guere ä ötre 


ae ‚da monde ne se soucie point 
de en nide des auteurs. On exas 
mina d'abord mon red comme ou atıroit fait 
une tragedie. Ceux möme qui s’y &toient le plus di» 
de n’avoir pas ri dans les regles, 

'eusse pas songe nlus 





PREFACE, au 
serieusement & les fajre Fire. Quelgnes antres s'ima- 
ginerent qu'il &toit bienseant & eux de s’y ennuyer, 
et que les matieres de palais ne pouvoient pas etre 
un sujet.de divertissement pour les gens de cour. La 
pieee fut bientöt apres joue ä Versailles, On ne fit 
point de scrupule de s'y röjonir; et ceux qui avoient 
ru se döshongrer de rire 4 Paris fürent peut-dire 
obliges de rire A Versailles pour se faire honnenr. 

Is auroient tort & la yerite sils me reprocheient 
d’avoir fatigud leurs oreilles de trop de chicanc. C'est 
une langue qui m’est plus trangere qu'& persone; 
er je n’en ai employ€ que quelques mots barbares 

Aue je puis avoir appris dans le cours d’un proces 
que ni mes juges ni moi n’arons jamais bien entendn. 

Si j’apprehende quelque chose, c'est que des per 

_ sonnes un peu serieuses ne traitent de badineries le 
‚procts du chien et les extravagances du juge. Mais 
enfin je traduisAristophane; et l'on doit se sonvenir 
qu'il ayoit affaire A des spectateurs assez difficiles: les 
Athöniens savoient apparemment ce que ’etoit que le 
sel attiqde; et ils &toient bien sörs, qnand ilsavoient 
ri d’une chose, qu’ils n/ayoient pas ri d’une sottise. 

Pour moi, je trouve qu’Aristophane a en raison 
do pousser les choses au-delä da vraisemblable. Les 
juges de l’Artopage n’anrojient pas pent-ttre tronve 
bon qu'il et marque au naturel leur avidit® de ga- 
‚guer ‚es bons tours de leurs secretaires, et les for- 
fanteries de leurs ayocats. TI &toit ä propas d’outrer 
un pen les personnages, podr les empöcher de se re» 
connoitre; le puhlic ne laissoit pas de discerner le 
vrai au travers du ridionle: et jei’assure qu’il vaut 
mieux avoir occupe Limpertinente £loquence de deux. 
orateurs autour d’un aceuse, que si Von avoit 
mis sur la sellette un veritäble criminel, et: qu’on 
eutinteress6 les spectateurs & la vie d’un homme; 

Quoi quil en soit, je puis dire que notre sieele n’a 








LES PLAIDEURS, 


„„COMEDIE. 


ACTE PREMIER. 
Ir en RE u nu 
_ PETIT JEAN, trainantungrossac.de proces. 


_ Mistail sur lasenir bien fan quine dere. 
Tel quirit vendredi, a 


Un juge, l'an passe, me 

mtwvorchitvent eh, Bien 

_Tous ces Normands vonloient se diyertir de nous: 

_ On apprend & urler , dit Uautre „avec les loups. 
'out Picard que j'etois, j'ötois.um bomapötre „ 


_ Monsieur de Petit Jean, ahl, gros commele bras. 

_ Mais sans argent ’honneur n'est qu’nne maladie. 
Ma foil ? oolasen huna Driek de.comedie : l 
On avoit beau heurter et Teer ‚chapean 
On n’entroit point cheznons sans graisser le martean, 
Point d’argent,, point desuisse ; etma porte etoitelose, 
Ilest vrai qu’ä monsieur j'en rendois quelque chose: 
Nous eoınptions quelquefois. On me 1 mnsitläscin 
De SER acA LE 

'y perdois rien. Enfin, vail 
Dar sur le marche fort bien fourni la paille, 





m * 
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ale Alaveit le car trop& 

RER re er; 

vonlu eroire, 








Et bien sonvent tont seul, si 32 Veit 

Us’gscroit Fergkehfen manger et sans boire. 

Je lat diols par foir Mapaienr Perrin Dandin. 

Toat frang, vons vous levez vous les jonrs trojr 
inafin. 


Qui veut vöyager 3a montund; | 

Duvez, mangez, „et faisons feu qui dure. 

U w’en a tenu ompie. Wasi bien veille 

kt si bien fait, qu’on dit que son timbre est brouilld, 
Al nous veut tous juger les uns apres les autses. _ 

11 marmotte toujonrs vertnines Ber 





Air conperatieh ei 
Bone Pain i re 


1 disoit qu’un pl allit mar 
Magen alarm dt 6e panvre anlınal. 


Depuis ce bel arröt, le pauyre homine a bean faire, 





SERTE his en «affaire. 
a 
home 





dins a rue on 


Kae er enieihfintqnefe wen done BEN 
n'offense personne. | 
[ 





en "GÜtse oonche parterre.) 
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ACTEI,SCENEIL aıs 


SCENE II 
LINTIME, PETITJIEAN. 


L’INTIME. 
He, Petit Jean! Petit. Jean! 
PETIT JEAN. 
- L’Intine'! 
(2 part.) 
Il a deja bien peur ds me voir enrhume. 
LINTIME. 
Que diable! si matin que fais-tu dans la rue? 
“ PETIT JEAN 
Est-ce qu/il faut toujours faire le pied de grue, 
Garder toujours un homme, et l’entendre crier? 
Quelle gueule! Pour moi je crois qu’il est soreier. 
EIINTIME . 
Bon! - 
PETIT JEAN. 
Je lui disois denc, en me grettant Fı töte,- 
Que je voulois dormir..« Presente ta requete 
« Comme ta veux dormir » , m’a-t-il dit gravement. 
Je dors en te contantla chose setilement. 
Bon soir. 
LIıINTıMmE.. 
Comment, bon sojr? Quelle diable m’emporte 
Si... Mais j ’entends du brujt au-deesus de ie perte. 


SCENE IL. 
DANDIN,LINTIMK,PETITJEAN. 


nDamnın,a@ da fenetre. 
Petit Jean! l’Intime! '' 
Lıntıank,& Petit Jean. 
Paix. 


LES PBAIDEURS. 
a 


'Voilä mes guichetiersen aefaut, ie 
Sije leur donne temps, ils pourxont comparoitre; 
‚Ch, ponr nons elargir, sautons par la fendtre. 
Hors de cour. , 
vınTımk 
Comme il saute! 
PETIT JEAm. 
“ O monsieur,je voustien. 
vÄndım 
An valeur! au voleur!, 
PETIT IEAm. 
„Ob! nous vous tenons bien, 
\r Nınzıma. 
Vous ayez bean erier, 
> + DaxDı 
Main forte ! Von me | 


_ SCENEAV. , 
LEAN E,D 'INTIME, 
na P BERRRE 


viAupne 
Vite un flambeau, j'ent« En pere dans la rue, 
Io si t deloger? 
ou ous la muir? 
Pdanpım. © 
fe veuxallbr juger. 
" ubannar 
Fr quijuger? tout 
Terır sein, 
Ma foibje ne dors gueres. 
shanne, 
Que de sacs! il en a jusques aux jarretieres. 
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Dannım. 
Te ne venx de trois mois reürer dans la maison. 
De sat et de proods jlai fait 
ziawnun. 
Kr qui vons nonrrira? 
Dandım Y 
Te baveiier,jepene. 
näannan. 
Mais oı dormirez-vous, non pere? 
Dannım. 
Alandienee: 
vkamnan 
Non, ee 


Dora Khan zann een Vocal as TOD 
Souffrez que la raison enfin vous persunde 7 
Et pour votre sante.n 
Danvdım 
Je veux &trermalade. 
nEAnDEE 
Vons nel’&tes quetröp. Donner-vous dur reposz 
Vous n’avez tantöt plus que la peau sur les a 
vaudem 
Du repos? Ah ! sur toitn venx nögler ton,pere? 
Crois-ia.qu'un jage n’ait qu’& faire bonne cher," 
Qu’ä battre lo pave.conume un tas d> galants, 
Conrir le bal la nuit ‚etle jonr lesbrelans? 
Vorgent ne nous vient pasısi vit=quel'onpensei 
Chacun de tes rabans me eoüte/ine sentence. 
Ma robe vous fait honte. UntilsdejisgeAhtftt 
Tu fais le gentilhomme : he! Dandin ‚mon ami‘; "" 
Regarde dans ma chamibre et dans wa garde-robs | 
Les portraits des Dahdins : töhıs ont port& In robe; 4 
Eu g'est oben parti. Gottpant prix pour prix’ ©") 
Les ötrenues d’nn juge A celles d'un marguis: 
Attends que nous soyons & la lin de decemhre, 
En a 
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Qu'est-ce qu'un gentilhomme? Un pilier-d’anti- 
chambı 


re. 
‚Combien en as-ta vn, je dis des plus happes, 

A souffler dans leurs doigts dans ma cour occapes, 
Le manteau sur le nez, ou la main dans la poche; 
Enfin, pour se chauffer, venir tourner ma broche. 
Voilä comme on les traite. H&! mon pauvze garcon, 
De ta defante mere est-ce IA lu legon? i 

La pauvre Babonmette! Helas! lorsque j'y pense, 
Elle ne manquoit pas une seule audience. - 
Jamais, an grand jamais, elle ne me quitta, 
Er.Dien sait bien souvent ce qu'elle cn rapporta : 
Elle et du buvetier cemporte les serviettes, 
Plutöt.que de rentrer au logis les m: 

Et voilä comme on fait les bonnes maisons. Va, 

"Tu ne seras qu’un sot. 


Mon pere. Petit Jean, remmenez votremaltre, 


Conchez-le dans son lit; fermez porte , fenötre 
Qu’on barricade tont, afın qu'il ait plus chand. 
PErIT Ram 
Faites done mettre au moins des garde-fous Jä-haut, 
Dandım. 
Quoi! on me menera coucher sans autre forme? 
Obtenez un arr&: comme il fant que je dorme. 
nüanoen. 
Hi! par provision , mion pere, couchez-vons. 
Dindım. 
Virai; mais je m’en vais vous faıre enrager tous: 
Je ne dormirai point. 
säinnıe 
He bien, A la bonne heure. 
Qu'on ne le quitte pas. Toi, l’Intime, demeure. 





ACTEI,SCENE V. 
“SCENE V. 
LEANDRE,L'’INTIME. 


Liannem 
Je veux Ventretenir un moment sans temoiı, 
nn rim, 
Quei! vous faut-il garder? 
Liauoen 
J’en aurois bon besoin. 
J’ai ma folie , helas! aussi-bien que mon pere. 
n'ınrımH, 
Oh! vous voulez juger? 
zniannne, montrant le logis d’Isabelle. 
Laissons li le ınystere. 
Ta connois ce logis. 


Diantre! !amonr vous tient au carur de bon matin. 
Vous me voulez parler sans doute d’Isabelle. 
Je vous l’ai dit cent fois, elle est sage, elle est belle; 
Mais vous deyez songer que monsieur Chicancan 
De son bien en proces consume le plus bean. 
Qui ne plaide-til point? Je erois qu’ä l’andience 
I fera, s’il ne meurt, venir tonte la France. 
Tout auprös de son juge il s’est venu loger : 
Yun veut plaider toujonrs, l’antre tomjours juger. 
Et c'est un grand hasard s'il conclut votre affaire 
Sans plaider le curö ‚le gendre, et le notaire. 

niAnDeE 
Jele sais comme t0j. Mais, malgre tout cela,, 
Je meurs pour Isabelle. 

L'INTImE. 

He bien, ER 

Vous n'avez qui parler, c’est une affaire prüte. 
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enscawnau. frappant & la pone. 
Br monsleur somportier? a 2 
PEnıT ıEAm. 
Cest moismeme. 
eurcanzau. 
De grace, 
Buverä ma sante „ monsieur. 
nErı7 swan, prenant Vargent. 
‚Grand bien vbus fasse! 
( ae la porte.) 
reyenez demain. . 
GuscaszAn. 
HE! rendez done Wargent. 
Le mondo est deyenu, sans mentir, bien mechant, 
vu queles proc&s ne donnoient point de peine; 
Six &ous en gagnoient une demi-douzain.. 
Mais anjonrd’hui, je crois que tout mo: 
Ne me snffiroit pas pour gagner un portier. 
Mais j'appercois venir madame la conıtesse 
De Pimbesche. Elle vient pour affaire qui presse, 


SCENE VII 


LA COMTESSE, CHICANEAU. 


onscanzan. 
Madame onn’entre plus. 


Pour les faire lever c’est en vain‘que je gronde; 
Ilfaut que tous les jours j'öveille tout mon monde, 
eHıcAnzAt. 
Mfaut absolament qu'il se fasse celer. 
LA comrassz. 
‚Pour moi, depuis deux jours je ne ku puis parler. 
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vnıoansau 
Ma partie est pnissante, et jlailien de tout eraindre. 
LA ComTeEssE 
Aprös ce qu'on m’a fait, ilne fant plus se plaindre. 
onıcanziu 
Si pourtant j'ai bon droit. 
na comıESsn 
Alı monsieur! qnel urıet! 
entcanzav. 
_ Jemen rapporte ä vous. Eeoutez, s'l vons plait, 
ua comızsse 
IL faut que vous sachiez, monsienr, Ja perfidie... 
onreAnzan 
Ce u'est rien dans le fond. 
La comrEsKm 
Monsieur, que je vons die.... 
enıcauzau. 
_ Voicile ft, Depuis quinze on vingt aus en ch, 
Au trayers d’an mien pre certain änon passa, 
S’y veautra, non sans faire un notable dommage, 
Dont je formai ma plainte au jtge da village, 
Je fais saisir Yänon. Un expert est nomme; 
A deux bottes de foin le dögät estime, 
_ Enfin, an bout d'un an, sentence par laquelle 
_ Nous sommes renvoyis Hors.de’cour. J’en #ppelle, 
Pendant qu’i Yandience on poursuit un arr£t, 
‚Remarquez bien ceri, madame, sl vous plait, 
Notre ami Drolichon, qui n’est pas une biete, 
Obtient pour quelgque argent un arrdt sur roquöte; 
Et je gagne ma cause. A cela que fait-on? 
Mon chicaneur s’oppose ä Vexecution 
Antre incident : tandis qu’an proces on travaille, 
Ma partie en mon pre Jaisse aller sa volaille. 
Ordonne qu’il'sera fait rapport& la con 
Du foin.que peut manger une poule en un jour: 
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Le tont joint an procös, Enfin, et toute choe 
la cause 


F'öeris sur nonyeauz frais. Je produis,je fonımis 
De dits, de contredits, engnetes, compulsoires, 
Rapportsd’experts, transports, trois interlocutoires, 
Griefs et faits nouveanx , baux et proeds-verbaux. 
Nobtiens lettres foykux , et je m'insoris en faux. 
Quatorze appointements; trente exploits, six. 
instances, 
Six-vingts prodnctions, yingt arrtis de defensca, 
Arrtt enfin. Je perds ma zause aveo dpens, 
Estimes environ eing 4 six mille frau 
Est-ce la faite droit? est-ce Jü. comme on, 
Apres quinze on vingtans!Il me. 
La requöte civile est onverte pour moi, 
Je ne suis pas rendu. Mais vous, comme ji 
Vous plaidez? - 
LA comTEssz, 
Plätädien! 
GuICANEAU. 
J’y brölerai mes livres. 
LAcomıassm 
Je. 
GRICANKAU. 
Bensbüinn dein ana har alle irn) 


Haar koak mes nedekanlloit dien finis; 

Une m’en restoit plas que,quatre on eing Petiis, 

L’un contre mon mari, l’aatre contre mon pere , 

Et contre mes enfants; ah monsieur! la misere! 

‚Te ne sais.quel hiais ils ont imagind, 

Ni tout ce qu’ils ont fait; mais on leur a dound 

Un arröt par lequel, moi vätne et nonrric, 

On me defend, monsieur „dc plaider de ma vie, 
CHICAREBAL, 

De ptaider! 
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LACOMTESSE 
De plaider. . 
CHICANKAU. 
Certes, le trait est noir. 


J’en suis surpris. 
LACOMTESSE. 
Monsieur ,j’en snis au desespoir. 
CHICANEAU. 
Comment! lier les mains aux gens de votre sorie! 
Mais cette pension, madame, est-elle forte? 
LA GOMTESSE. 
Je n’en vivrois, monsieur, que trop honnetement. 
Mais vivre sans plaider , est-ce contentement ? 
. CHIGANEAU. 
Des chicaneurs viendront nous manger jusqu’% 
l’ame, 
Et nous nedirons mot !Mais,s’ilvous plait,madame, 
Depuis quand plaidez-vous? 
LA COMTESSE. 
Il ne m’en souvient pas. 
Depuis trente ans au plus. 
CHICANKAU. 
Ce n’est pas trop. 
LACOMTESSE. 
Helas ! 
CHICANEAU. 
Et quel äge avez vous? Vous avez bon visage. 
LACONMTESSE. 
He! quelque soixante ans. 
CHICANEAU. 
- Comment ! c’est le bel üge 
Pour plaider. 
LA COMTESSE. 
Laissez faire ,ils ne sont par au \usul. 
J'y vendrai ma chcmise; et je veux ren vu Wwul. 
CHICANFAT. 
Madame, ecoutez.moi, Voiei er: a Samt faue. 
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LA comTeEsen 
Oui, monsieur, je vous crois comme mon propre pere, 
eurcanzau. 
J'irois trouver mon juge. 
LA comrzss 
Oh! oui, monsieur j'irai. 
entcanzav. 
Me jeter ä ses pieds. 
za com 
Oui ‚je m’y jetterai« 
bien resolu. 
outcanzau. 
Mais daignez done m'entendre. 
za com 
Oni, vous prenez la chose ainsi qu’il la faut preudre. 
enıcanzau. 
Avez-vons dit, madame? 
La comTessn 
Oni. 
anıcanuau. 
Jirois sans faron 
Trouver mon juge. 
LA comressz. 
Helas!.que ce monsieur est bon! 
enıcanzau. 
Si vous parlez tonjours ‚il faut que je me taise, 
La comressz. 
Alı! que vons m’obligez! Jene me sens pas d’aise. 
OurcAnEAU. 
Jirois tronver mon juge, et Ini dirois... 
wi LA comrEson. 
Oni. 
enscannau. 
Voi! 
Et ai dirois, Monsieur... 
1a comıessı. 
uk, monaiont. 
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GRICANHKAU. 
, Lies-mei. 
LA COM TESSE. 
Monsiser je ne veux point &tre liee. 


CRICANEAU. 
Al’autre! 
LA GONMTESSE. 
Je ne la serai point. 
CHICAFEAB. 
Quelle humeur est la vötre! ! 
LA GOMTESSE. 
Non. 


GRICAFBADU. 
Vous .ne save pas, madame , ou js viendrai. 
LA COMTESSE. 
Je plaiderai, ımonsieur , su.bien je ne pourrai. 
CHICANKAU. 


Mais... 
LA COMTESSE 
Mais je ne veux point, monsieur,que l’on me lie. 
CHICANKAU. 
Enfin quand une feınme en täte.a sa folie... 
LA COMTESSE. 


Fou vous-m&me. 
CHICKHNRAU. 
Madame! 
LA CONTESSE. 
Et pourguoi me ker? 
. SHICANEAU. 
Madame... 


LA COMTESSE 
Voyez-vous! il se rend familier. 
CHICANEAU. 
Mais, madame... 
LA COMTESSE. 
Un orasseux ‚ qquin’a que sa dricang , 
Veut deuner des avis' 


LES®@LAIDRURS. u 
CHICHNEAT. 
Madame |; 
LA GOMTESSE. 
Avec son äne! 
CHICANEAU. 
Vons me poussez. 
LA GOMTESSE. 
Bon homme ‚allez garder vos foins. 
CHICANERAU. 
Vous m’excedez. - 
LA COMTRSSE. 
Le sot! 
CHICANEAU. 
. Que n’a’-je «les t6moiim ! 


.. SCENE VIIE 


PETIT JEAN, LA COMT«&SS 
C HI C ANEAU. 
rer ee - S 
PETIT SEAN. 
Voyez le beau sabbat ‚qu’ils font & notre pörte. 
Messieu:s,, allez plus loin tempöter dr la sorte. 
CHICANEAU. 
Mohsieur ‚ soyez t&moin... 
LA COMTESSE. 
Que monsieur est un sot. 
:. -. : GHICANEAU. 
Monsieur, vous Ventendez, retenez bien ce mot. 
PETIT SEAN,Q@ la comtesse. 
Ah! vous sie deviez pas lächer cette parole. 
‚UA COMTESSE 
- Vraiment, c’est bien & lui de me traiter defolle ? 
| PETIT IKAN, Ga Chicanean. 
Folle! Vous avez tort. Pourquoi l’injurier ? 
‚GHICANEAU. 





On conseille. 
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PETIT JEAN. 
- Ob! 
LA COMTESBE.: 
Oni, de me faire lier. 
PETE JEAN. 
Oh monsienur! 
CHICKANEAU. 
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Jusqu’au bout que ne m’ecoute-t-elle? 


PRTIT JEAN. 
Oh madame! 
LA COMTESSE. 


Qui? moi, souffrir qu’on me querelle? 


CHICAWEAU. 
Une crieuse! 
PETIT JEAN. 
H6! paiz. 
LA COMTESSE. 
Un chicaneur! 
PETITIEAN. 
Hola. 
CHICANKLAU 
Qai n’ose plus plaider! 
LA COMTESSE. 
Que t’importe cela ? 


Qu’est-ce qui t’en revient, faussaire abominable, 


Brouillon, voleurP 
"CHICANEAU. 


Et bon ‚et bon, de par le diable: 


Un sergent! un sergent! 
LA COMTESSE. 


Un hoaissier! un huissıer! 


PRTIT JEAN,sSeul. 
Ma foi, juge et-plaideurs ‚il faudroit tobt lier. 


FIN DU PREMIER ACT 


I. 


20 


ACTE SECOND. 
SCENE L 


LEANDRE, L’INTIME 


wınrımd. \ 

Moxsteun, encore un coup, je ne puis pas tout 
faire; 

Puisque je fais Uhnissier, faites le commissaire. 

En robe sur mes pas il ne fant que.venir, 

Vous aurez tout moyen de vous entreti 

‚Changez en cheveux.noirs votre perruque blonde. 

Ces plaideurs songent-ils que vous soyez au monde? 

He! lorsqu’ä votre pere ils vont faire leu 

‚A peine senlement savez-vous s'ilest jour. 

Mais u'sdmirez-vous pas cette bonne 

Quavec tant de bonhenr la fortune m 


sse; 
Qui, des qu’elle me yoit, donnant dans le panncan, 
Me charge d'an exploit pour monsienr Chicancan, 


Eule fait assigner pour certaine parole, 


Disant qu'il la vondroit faire passer ponr folle, 
Je dis folle ä lier, et pour d’autres exces 
Fr blasphömes, toujonrs l’ornement des proc&a? 
Mais vons ne dites rien de tout mon «quipage? 
Ai-je bien d’nn sergent le port et.le visage? 
LeAmDEe, 
Ah! fort bien! 
wınzımd. 
Je ne sais, mais je me sens enfin 
L’ame etle dos six fois plas durs que ce matin, 
Qnoi qn'ilen soit, voici Fexploit et votre lettre; 
Isabelle ana, j'ose vous \e promettxe. 
Mai „pour faire signer le contrat que void, 
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N faut que sur mes pas vous vous rendiez ici. 
Vous feindrez d’informer sur toute cette affaire, 
Et vous ferez l’amour en presence du pere. 





Le pere aura l’exploit, ia fille le poulet, 
Bentrez. 


(L’Intime va ‚frapper & & la porte d’Isabelle.), 


SCENE II. 
ISABELLE,L’INTIME. 


ISABELLE 
Qui frappe? 
LINTIME. 
Ami. (& part.) C'est la voix 
d’Isabelle. 
ISABELLE. 
ı+.mandez-vous quelgu’un,, monsieur ? 
L’ımıımE. 
Mademoiselle „ 
C'est un petit exploit que j’ose vous prier 
De m’accorder l’honneur de vous signifier. 
ISABELLE. 
Monsieur , excusez-moi,, jen’y puıs rien comprendre: 
Mon pere va venir qui pourra vous entendre. 
L’ıntıml. 
DI n’est douc pas ici, mademoiselle ? 
ISABELLE. 
Non. 
L’ıntımk. 
L’exploit, mademoiselle,, est mis sous votre nom. 
ISABELLE. 
Monsieur, vons me prener,pour uneantre,sansdouNst 
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Sans avoir de proc&s, je sais ce qu’ilen coüte; 
Et si l’on n’aimoit pas & plaider plus que moi, 
Vos pareils pourroient bien chercher un autre 
emploi. 
Adieu. 
LINTIME. 
Mais permettez... 
ISABELLE. 
Je ne veux rien perınettre. 
L'INTıMmE. 
Ce n’est pas un exploit. 
ISABELLE 
Chanson! 
L'INTIME. 
C'est une lettre. 
ISABELLE. 
Encor moins. 
LIETIME. 
Mais lisez. 
ISABELLE. 
Vous ne m’y tenez pas. 
LıntımR. 
C'est de monsieur... 
ISABELLR 
Adien. 
vVıngımk. 
Leandre. 
ISABELLE. 
Parlez bas. 
C'est de monsieur...?, 
L’ıntımE. 
Que diable!on.a bien de la peine. 
A se faire ecouter:: je suis tout hors d’haleine. 
ISABELLE. 
Ah! l’Intime! Perdonne ä ınes sens etonnes: 
Donne. . 
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L’ınrım%. 
Vous me deviez fermer la.porte au nes. 
ISABELLE. 
Ft qui t'auroit connu deguise de la sorte? 
Mais donne. jr 
L'INtTımE. 
Aux gens de bien ouvre-t-on votre purfe? 
ISABELLE 
He! donne Jont. , 
L'INTIMK 
La peste I. 
‚ISABELLE. 
. Oh! ne donnez done pas: 
Avec votre billet retournez sur. vos pas. 
L'INTIME. 
Tenez. Une autre fois ne soyez pas si prompte. 


SCENE III. 
CHICANEAU,ISABELLE,L’INTIME. 


CHICANRAUT. 
Oui, je suis donc un sot, un voleur,& son compte! 
Un’ sergent s’est charge de la remercier; 
Et je lui vais servir un plat de mon metier. 
Je serois bien fäche que ce füt ä refaire, - 
Ni quelle m’envoyät assigner la premiere. j 
Mais un homme ici parle & ma fille! Comment! ' 
Elle lit un billet! Ah} c’est de quelgue amant. 
Approchons. 
ISABELLE. 
Tout de bon, ton maitre est-il sincere 
Le croirai-je? 
L'INTIMS. 
Il ne dort non plus; 
Hsetourmente:ilvous... (appercı 
fera voi 
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Que Von ne gagne rien & pläider contre lni. 
TSsAnELnE, appercebant-Chicancan. 


'est mon pere! 
Y’Intin-6.) Vraiment, vous leur pouvez 
apprendre 
Quesil'onnsuspoursuitnonssaurons nous difendre. 
(döchirant le billet.) 
Tenez, voilä le cas qu’on fait de votre exploit. 
guıcamzau. 
Comment! e’est un exploit que ma fill lis 
Ah! tn seras un jour l’honneur de ta farai 
"Tu defendras ton bien. Viens, iucn sang; viens, ma 
fille. 
Vayj 2 "acheterai le Pratiien fra 


Au moins, diteslenr bien que je ı 
Als me feront plaisir: je les mets A pis faire, 
CHICANLAU 
Eh! ne te fäche point. 
ısaszuue, & Inte. 
Adieu, monsienr- 


SCENE IV. 


CHICANEAU,L'INTIME 


n'ımrımä,semeltanten 6at d’ecrire. 
Org, 
Verbalisons. 
entounzav. 
Monsieur, de grace, exeuser-Ia; 

Elle n'est pas instraite et pais, si bon vous semble 
En voici les morceaux que je vais mettre ensemble. 
n'ınTımn 

Non. 
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GurCANzAU. 
Jelelirai bien. 
vınrimk 
Je ne suis pas mdchant. 
Ten ai sur mol copie. 
GnıcawzAu. 
Ahle trait est touchant! 
Mais je ne sais pourquoi, plus je vous enyisage, 
Et moins je me remels,monsienr, votse visage. 
Je connois force huissiers. 
venrıui 
Informez-vons de moi, 
Te m’acqnitte assez bien de mon petit emploi. 
GuroAmEAU. 
Soit. Pour qui venez-vons? 
wınrıms 
Pour une brave dame,. 
Mönsienr, qui vous honore, et de toute scn ame 
Voudroit que vous vinssiez Ama sonmation 
Tui faire un petit mot de reparation. 
chresmrAt. 
De röparation? Je n’ai blesse personne. 
zunrımä, 
Tele crois; vous aves, monsieur , l’ame trop bonne, 
onıcanzAu. 
Que demandez-vous donc? 
vınrıms 
Elle voudroit, monsieur, 
Que devant des timoins vons Ini fissiez l’honneur 
De l'avouer pour sage, et point extravagante, 
SHICABEAU. 
Parblen! c'est ma comtesse. 
vırrime. 
Elle est votre serrantg.. 
euscaszam. 
Fe suis son servitenr. ’ 


4 | WE | U y 
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‚Je saurai reparer ce soupgon outrageant. 

Oui, vous &es sergent, monsienr, et trös sergent. 

Touchez lä: vos pareils sont gens que je rövere; 

Et j'ai toujours Std nouri par feu non pere 

Dans la crainte de Diem, wmonsieur, et des sergents. 
z'ınrımd 

Non, üsibon marchö Von ne bat point lc gens. 
cnıcankau. 

Monsieur, point de procis. T 
z'ınrımd 4 

Serviter. Contumace, 

Bäton lev&, sonfflet, conp de pied. Ah! 

AHIGAREAT. 


Aalie acipinde, 


Salhı yailss soient  rogu; 
‚Te ne les voudrois pas donneı ponr. 


SCENEYV. 


LEANDRE, zu none ne commıssarnn; 
CHICANEAU, LIINTI E 


Tel qne vous me voyez,, monsieur 
M’a d’un fort grand soufflet fait un petit present. 
nEAnDeE 
A vous, monsieor? 
1m rind. 
A moi, parlant & ma personne. 
Ttem, un coupdepied; plus, les nomsqu'il me donne, 
nöınnan 
‚Avez-vons des ttmoins? 
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L'ınmımd en 
Monsienr, thtez plutöt; 
Le soufflet sur ma jone est encore tout chaud. 
LEANDam 
Pris en flagrant delit, affaire eriminelle. 
Guscanzau. 
Foin demoil 
L'ınnımE 
Plus, sa file, au moins soisdisant telle, 
Amis un mien papier en morceanx, protestant 
Qu'on Iui feroit plaisir, et que d’un @il content 
Eile nous defioit. 
ziannaz,alIntime. 
Faites yenir la fille, 
L’esprit de contumace est dans cette famille. 
CuICAmRAU,Aparh 
Il fat absolument qu’on ı’ait ensorcele. 
Sij'en connois pas un, je venx &tre etrangle. 
Löanmnn 
Comment! battre un huissier! Mais voici la rebelle. 


SCENE VI. 


ISABELLE, LEANDRE, CEICANEAU, 

L’INTIME. 

v'smrımd,& Isabelle. 

Vons le reconnoissez? 

LEANDER 

He bien, mademoiselle, * 

Cest done vous qui tantöt braviez notre officier, 
Et qui si hantement osez nous deßer? 
Vorre nom? 





ABELLE 
Isabelle. 
Läınnne, 





‚Ellgen.& quelgue peu derntps 
Mais n'iinporte.. 
wEandee " 
Etes-vous €. poavoir ae mari? 
ısanerem 
Non, monsieur. 
zkanoer 
Vous ea vie 
anıcanrau 
Monsieur ‚ne parlons point de maris ä des flles; 
Voyex-vonz, co sont IA de socrets de familles, 


Mettez qu'il interröwmpt: 
cHıcan® x rm 
Heljen’y Gear 
Alle, due Ei 


curcanKAu zu 
- } 27 Bon cela, 
VEerEnnE 
Avez-vons döchird ce papier sins lelire® 
IsanErnn mi 
Monsieur, jelai In. 
smıoankan, 


Bon. " 
ntannaz, W/'Ihtime. 
Continsez d’serire. 





Br u. 
ACTE II, SCENE vL 
(& Isabelle.) 
Et pourquoi Vavez.vous döchird? 
ASABEELE 
Vavois 
Qne mon pet na PARAMETER 
Er qu'il ne s’&chauffät le sang & sa lecture. 
anıcannar. 
Et tu fuis les procds? D’est möchaneet€ pure, 
Fr Liisnone 
Vous ne Vavez done pas dethird par depit, 
Ou par mepris de ceux qhi vous l'avolent &erit? 
1sinarnce 
Monsieur, je n’äi pour eux ni mepfis ni colere. 
wtamoar, a ZIntime. 
river. 
onreaneir. 
Te vons dis quelle tient de son pere; 
Elle röpond fort bien. 
nkanDen. 
Vous montrez cependant 
Pour tous les gens de robe un mepris evident. 
1sanzenn 
Une robe tonjours inavoit choque Ia wue; 
Mais cette avetsion i-present diminne. 
X ouiwanzan. 
La pauvre enfant! Va, va, je te marierai bien, 
Des que je le pourrai, s'il ne m’en eohte rien. 
rerees 
Ala justice done vous vonlez satisfaire ? 
ISANELLE 
Monsieur, je feraı tout ponr ne vons pas deplaire. 
n’ımnıach 
Monsieur, faites siguer. 
LEannnn 
Dans les pocasions 
Sontiendrez-vons an moins vos deposltions? 
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ISAnELLE 
Monsieur , assarez-vons qu'Isabelle est constante. 
LEANDRE 
Signez. Cela va bien, la justice est contente. 
GA, ne signes-vons pas, monsienr? 
CHICANEAU. 
Oni-dä, gaiment, 
A tont ce qu’elle a dit je signe avengliment. 
zäamnnn,basä Isabelle. 
Tout va bien. A mes vaenx le succes est conforme: 
Il signe un bon contrat £erit en bonne forme;, 
Et sera condamue tantöt sur son &erit, 
GuIcAmzAU, &part, 
Que lui dit-il? {lest charme de son esprit. 
nianoam 
‚Adien. Soyez toujonrs aussi sage que belle, 
Tout ira bien, Huissier , remenez-) 
Et vons, monsiear, marchez. 


Suivez-moı. 
euroAnzAr. 
Oh done? 
> nkannan 
Vons le saurez, Marchez, de par le roi. 
GHICANRAU 
Comment! FR 


SCENE VII 


LEANDRE, CHIGANEAU, PETIT JEAN- 


rerıT ana 
Hol! quelgu'un n’a 
itre? 
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Quel chemin «+1 pris? Ia porte „gu Ia fendtre? 

. nöimnan 
Al’antre! 

PErIT ImAm. 
Jene sais qu’est devenn son fils; 

Et pour le pere, il est ot le diable l'a mis, 
Il me redemandoit sans cesse ses &pices; 
Et j'ai tont bonnement coura dans les offices 
‚Chercher la boite'au poivre: et lui, pendaut cela, 


Est disparu, 
SCENE vIIT. 


DANDIN, auxe uucansz; LEANDRE, 
CHIGANEAU, L'INTIME, PETIT JEAN. 


vandım. 
Paix! prix! que 1’on se taise lä, 


; näannem 
Hi! grand dieu! 
rerıIT sEım 
Le voilä, ma foi, dans Ics gonttieren 
Dannım 
Quelles gens &tes-vous? Quelles sont vos affnires? 
Qui sont ces gens en robe ? Etes-vous ayocats? 
Ga, parlez. 
PErIT IEAm. 
Vous verrez qu’il va jugefles chats, 
DAnDım. 
Aver-vous en le söin de voir mon seeretaire® 
‚Allez lui demander si je sais votre affaire. 
Lünen 
I fant bien que je l’aille arracher de ces lienx. 
Sur votre prisonnier, huissier, ayez les yeux. 
Vrerır sein 
Ho, ho, monsieur! 
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SCENE X. 


LEANDRE, sans nonz; CHICANEAU, 
LA COMTESSE, LINTIME. 


säanoee 
Messienxs; vonlez-vous bien nous laisser en repos? 
EHICANFEAU. 
Monsieur, peut-on entrer? 
ıdannar 
Non, monsieur,ou je meuire 
oureanrau 
HS! pourquoi? j'aurai fait en une petite hmure, 
En deux heures au plus: 
LEANDEE 
On n'entre point, monsienr. 
LA comsessz. 
Crest bien fait de fermer la porte &ce erieur. 
Mais moi... 
sianpan 
L’onn’entre point madarne ‚jevonsjure 
va comTEss 
Ho monsieur,j’entrerai. 
wiinoee 
Pent-etre. 


La couTe 


ztkannam 
Par la fenttre done? 
TA conTEssı. 


I faut voir. 
enıoanzau. 
Quand je devrois iei demenrer jusqu'an soir. 
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SCENE XI 


LEANDRE, CHICANEAU, LACOMTESSE, 
L'INTIME, PETIT JEAN. 


rerın nam, & Zeandre. 
On nd Ventendra pas, quelque chose qu’il fässe. 
Parbleu! je Tai fourre dans notre salle basse, 
Tout aupres de la cave. 
naAnDez. 
En un mot comme en cent, 
On ne voit point mon pere. 
EN bien done si ponrtant 
!si 
Sur tonte cette affaire il faut que je le voie.... 

( Dandin paroit par le soupirail. ) 
Maisquevoisje? Ah !c’estIuiquelecielnousrenvoie! 
© 1danmen 

Quoi! par le soupirail! 
retın ram. 
Dale diable au corps. 
Ensoamzau. 


Monsienr. 
pArdım. 
L’impertinent! Sans Ini j'etois dehors. 
eHrcAnzAU. 
Monsieur... 
Dinvız. 
‚Retirez-vous, vous &tes une bite. 
onreinzam 
Monsieur ‚voulez:vousbien.. 
DArnım. un 
"Vous merompezla tete, 


CHICANEAU. 


Monsieur, j'ai command6... Ai 
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Dannım. 
‚vous, vons diton. 
enroLwzau 
Que 'on portät chez vous. 
Dannım 
Qu’on lewene en prison 
euicaneat. 
Certain quartant de vin. 
Dandım 
He! je n’en ai que faire. 
entcamkau 
‚C’est.de trös bon musaat. 


uhanen.& 
11 faut les entonrer iei de tous oöte 


Monsieur, il vons va dire antanı de 
Enıcamzau 


Monsienr, je vous dis vrai. 
Damnım 
‚ Men dien! laissez R dire, 


Laconnaasm 
Monsieur, &eontezmoi. y 
DAandın 
Sonffrex.qne je respire. 
GNICANKAU. 


Monsieur. 

Dandım. 

Yousm’ätranglez. 
LA COmTESsE 
Tournezles yeux versmoi, 

vanzım 

Elle m’ötrangle, Aylay! 
GuıcAnEAn. 
Vousm’eutrainez, ma foil 








ACTEII, PPeRY x1. sig 
_ Prenez garde ‚je tombe. 
OPRTIT ITA ". 
Zu ls sont‘, sur ma parple, 
L’un et l’autre encaves. 
LEAND RE, 
Vite, que l’on y vole; 

Courez ä leur gecpurs. Mais au meins j je pretends 
Que monsieur Chicaneau , paisgu’il est 1i dedans, 
N’en sorte d’au joard’hui. L’intimd, prendey ar 


LIiNTIME 


.. Gardez le sonpirail. 


LEANDRE 


Va vite, je lö.garde. 
SCENEXH. . - 
BACOMTESSE,LRANDRBEM. 


.LAGOMTKSSE. 
Miserable! il s’en va lui prevenir Veapri t. 
(par le soupirail.) 
Monsieur, ne croyez rien de tout ce qu’il vous dit; 
Il n’a point de t&moins, c’est un mengpor- 
LEANDRE Ä 
Madame, 
Que leur contez vouslä? Peut-Etre ils rendenf}' ur 
LACOMTESSE. u 
Il lui fera, monsieur , croire ce qu’il voudra. 
Souffrez que j’eutre. 
DEAN D RE 
‚Ob non! personne n 'entrerp. 
CA CONTESST 
Je le vois bien, monsieur, ke vin muscat opere. 
Aussi bien sur le fils que sur l’esprit du pere. 
Patience, je vais pratester commie il fatıt _ 
Contre mousieur le juge et contre le quartaut. 
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nöAnnam 7 
Aller done, et cessez. de nous rompre la tät. 
Que de fous! Je ne fus jamais ä telle föte. 


SCENE XIIL 


DANDIN,LEEANDRE,L’INTIME, 


Wırnrımd 
Monsieur, oü N, C'est vous mettre en 
dan; 
Et vons boitez tout bas. 
DAnDım, 
Te veux aller juger. 

niıman, 

Comment; mon pete! Allons, permettez qu’on vous 
‚pause. 

Vite, un chirurgien. 

Dannım. 

Qu'il'vienne & laudienoe, 

nianoee 

Hö! mon pere! arräter... 
Danvım. 
* Oh! jeyois ce que e'est: 

"Tu prötends faite ii de moi.ce qui te plait; 
Tu ne gardes pour moi respcot ni commplaisance; 
Te ne puis prononcer une seule sentence, 
Acheve, prends ce sac; prends vite. 

ntannnzn 





He! doncement, 
Mon pere. Il fant trouver quelque accommodement; 
Si pour yous, säns juger, la vie est un supplice, 
Si yons ötes.press€ de vendre la justice , 
Al ne fant point sortir ponır cela de chez vous; 
Exercez le talent, et jugez parmi nons. 

Darvım. 
Ne raillons point iei de la magistrature. 
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Vois-ta? je ne veux point ötre un juge en peinture, 
LiaAnDan 
Vons serez; an contraire „un juge sans appel, 
Et juge da civil comme dl eriminel. 
Vous ponrrez tous les jours Irnir deux audieneesz 
Tout vous sera chez vous matiere de sentences. 
Un valet mangue+-il de rendre un verre net; 
Condamnez-e ä Vameade, on, s'il le casse, au fonet, 
Dardım. 
_ Cest quelgue chose. Eucor passe quand on raisonne, 
Er mes vacations, qui les paiera? pefsonne? 
zäArone. 
Leursgages 7öus tiendront lien de nantissement, 
Daspım. 


naampan, 
 Contre un de yos yolsins. 


SCENE XIV. 


DANDIN,LEANDR®, LINTIME, 
PETIT JEAN, 


purır suam. 
Arrete! arr&te Jattrape! 
näannar, & /Intime. 
Ah! c'est mon prisonnier ‚sans doute, quis’öchappe? 
wınrımd 
Non, nop, ne craignez rien. 
FerıT IEAm 
"Tont est perdu... Citron.. 
Votre chien... vient lä-bas’de manger un chapon. 
Rien.n’est sür devant Iui; ce qu’il tronve il ’emporte. 
LÄANDaE 


Bon, voilä pour mon pere me cause. Main forte. 
Qu’on se mette aprös lui. Gourez tous. 





. 
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DANDIm, 


4 Point de bu, 

Tont doux. Un amene sans scar.dale suffit. 
nEannnn 

CAymon pere, il fant faire un exemple authentigne: 

Jagez seyerement ce voleur domestigue. 


Dandım. \ 
Mais je venx faire an moins la chose avec Eclat. 
IL faut de part et d’autre avoir un avocat, 
Nous n’en avons pas un. * 

neanone 

He bien!ilen fant faire, 
Voilä votre portier et volre seeretaire; 
Vous en ferez, je erois, d’excellents avocats : 
Ils sont fort ignorants. eh 
- wirTımd, 
an Non pas, monsienr, non pas. 
T'endormirai monsieur tout aussi bien qu'un autre, 
PETITIRAN. 

Ponr moi, je ne sai» gjen; n'attendez rien dnnötre, 

Leander 
Crest 1a premiere cause, et 1’on te la fera. 

TErIT IRAm 

Mais je ne sais pas lire. 

LöEANDEE 

HE! Von te soufflera.. 
ante 

Allons nous preparer. Gä, messicurs, point d’intrigue, 
Fermons l’eil aux presents, et Voreille ä la brigue, 
Vous, maitre Petit Jean , serez le demandeur : 
Vous, maitrel’Intimd, soyez le defendeur.. 


FIN DU SECOND acrE. 





EEG ‚00 


ACTE TROISIEME. 
SCENE I. P 


CHICANEAU, LEANDRE, 
LE SOUFFLEUR. 


ehroimaan. 
On, monsieur, s’estainai gaflsontsonduliMäffätrez 
Lhuisder m'est inoonnn, comme le commislre; 
Jo no mens pas d'un mot, 
E zdannan 
Oniyje ers tote; 
Mais, si vous m'en eroyes, vous les uisseresiä, 
En voin vooa prötöndes los pouaser Dan ct Vaulls 
Vous tronblerez bien moins ieur repos que lewötre, 
Les trois'quarts de vos biens sont dtja döpennda 
Aise enfler des sare l'an sur latro entassäs; 
Er dans une poursuite & vons-mäme cohtraire.. 
ansansan. 

Vraiment vous me donnes un eouseil aslataire; 
Er derant quil sit pen je venz en prall; 

je vons prie au moins de bien solliiter. 
Paisque monsienr Dandin ya douner audience, 
Te vais faire venir ma fille en diligence. 
Om peat linterroger ‚elle est de homnefoiz 
Ex ındme elle saura mienx repondre que moi. 

Lianman, 

‚Allez et revenez, l’on vons fera justioe. 


LE AOUFFLEUM 
Quel bomme! 
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Si vons sonfllez si haut, l’on ne m'entendra pas. 
Messieurs.... B 


Conrrd-vons, vons " je. 
seriT anım 
‚onsieur! je sais bien & quoi l’honneur m’obhige, 
DAnDım. 
Note couyie done pas. n 
rerır sul 
ge Re) % an Soufleur. 
dodlimient; 
e que j@%ais le ugs „eest BIO commienvement. 
Messieurs, quand je regarde aven exäctitude 
 L’ineonstance du monde et 4a vieissitnde; 
Lorsque je vois, pärmi tant d’hommes äifferents 
Pas une £tcile flxe, et taht d’aßtrss errants; 
gumdi je vois les Cesars, quand je vois leur fortung 
is le soleil, <t quand je’Ynis In lune; 
Babylonier. 
les dtats des Babiboniens. 
= Persans. ‚cedoniens. 
 Transförds des Serpents hlıx Nacedäpiens; 
Romains. despotique. 
"Quandi ‚je voisles Lorrains, de 1’#tat depotigue, 
dömocratique. 
Passer au dömocrite, et puis au monarchique ; 
Quand je vois le Japon.. 
zırrıml, 
Quand anra-t-il tont vo, 


Oh! ponrgnoi celni-l 
Jene dirai plus rien. 
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Que ne Iui laiasez-vous finir sa periode? 
Je snois sang et can ‚ pour yoir si du Japon 
Il viendroit ä bon port au fait de son chapon; 
Et vons l’interrompez par un discours frivole. 
Parlez done, ayocats R 
BETT. 
‚Tai perdu la parole. 
LaANDRE 
Achevo, Petit Jean: c'est fort bien dbute. 
Mais que font IA tes bras pendants & ton’eöte? 
Te voilä sur tes pieds droit comme u 
Digonsflis-toi. Courage; allons, qu’o 
PErIT JEAN, remuant li 
Quand... je vois,. Quand... je Vois.... 
neaArDrE 
Dis done ce que tu vois. 
FErIT IrAm 5 
Oh dame! on ne courtipas deux lievres äla-fois. 
LE SOUrFFLEU 
On lit... 


FETITaRAm 


On lit... 
LE SÖUFFLEUN. 
Dans... 
FETIT JEAN. 
Dans la... 
LESousrLaU 
Metamorphose... 
PErıT nam 
Gonment? 
LR soursueun. 
Que la metem... 
FRTIT IEAm. 
Que Ia metem... 





ACTEII,SCENELIL 
LE SourrLEUn. 


rerıt zeam 


LERSourrLEuUn 
He! le.cheval! 
PETIıT 3EAm 
Ele cheval. . 
LE SOUFsLEUR. 
Encor! 
rErITaRAm. 


ur sousrLeon 
Le chien! 
PerIT Ina 
Le chien... 
LESOUFSFLEOR, 


©  Lebutor! 
serır azım 


Le butor... 
‚ Lr soorrneom 
Peste de l'avocat! 
r PErIıT amam. 
x Ah! peste de toi-m&me! 
 Voyez cet autre avec sa face de cardme! 
 Nac’en an diable, 
Dardım 
Et vous, venez au feit. Un mot 
Du fait, 
rerır man. 
HE! faut-il tant tourner autour du pot? 
Ils me font dire aussi des mots longs d'une toise, 
De grands mots qui tiendroient d’icijusqu’ä Pontoise, 
Pour moi ,je ne sais point tant faire de facon 
Pour dire qa'un mätin vient de prendre un chapon. 
Tant ya qu'il n'est rien que votre chien ne prenne 
au 


| 
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Qu’il a mange lä-bas un bon chapon du Maine ; 
Que la premiere fois que je 1'y tröuverai, 
‚Son proces est tout fait, et;je l'assommerai. 
Landen 
Belle conclusion, et digne de Vexorde! 
rErıranam 
‚On Ventend bien tovjours. Qui vondra mordre 
y morde, .. 
DanDım. 
Appelezles tmoins. 
nÄANDEE 
Cest bien dit, s'il le peut: 
Les timoins sont fort chers, et m’en a pas qui vent. 
Farır sum 
Nons en ayons pourtant, et qui sont samt are 
Daxvım 
Faites1es done venir. yo] 
PErIT BEA 
Je les ai dans ma poche, 
Tenez, voiläla täte et les pieds du chapon; 
Voyez-les, et juger. 
wanTımi 
Jel rs 
Damsım 
i B 


Ponrquoi les recuser? 


Monsieur, ils sont du Maine, 
Dınnım. 
D est vrai que du Mans il en vient par douzaine. 
wıntınd 


Messieursu. 
Damvım 
‚Serez-vous long ‚avocat? dites-moi, 
wınrTımE, 


© ne röponds de rien. 
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vartım&,dun er 
Messicurs, tont ce qui peut etonner, 
Tout ce que les mortels ont de plus redähtable, 
Semble s’&tre assemble contre nous par hasa.d, 
Je venxdire la brigue et Leloquence. Car, 
D’un.oöte, le credit du ddfant m’*ponvante 
Et delautre eöte, Vloquence eclatante 
De maitre Petit Jean m’eblouit. 
Dannın. 

Avocat, 

De votre ton vons.meme adoucissez Wechat. 
wınrımi 
(d’un ton ordinaire.) (du bevu ton.) 
Oni-dä, j'en ai plusienrs. Mais qelque defiance 
Que nous doiye donner la sukdite eloguence, 
Erle susdit eredit; ce neanmoins, m 
L’aucre de vos boutes nous rassure. D’illenrs, 
Devant le grand Dandin l’innocenee est hardie; 
Oui, devant ce Caton de basse Normandie, 
Ce soleil d W’&quite qui n’est jamais terni : 
srarx casa Dirs FLACUIT , san vıora Caronı, 


Sans 

Je preuds done la parole , te viens 4 ma cause, 
Aristote,, rnimo ranı PoLıtıcox , 
Dit fort bien... . 

Dannı 

Avocat, il s’agit, d'un 
Et non poiut d’Aristote et de sa politique. 
m tınd 


Oui, mais Vautoritd du 
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Pronveroit que le bien et le mal... 
SE 
Je 
Qu’Aristote n’a point d’auföritö edans, 
Au fait. 
wınrımi 
Pausanias, on ses Corinthiaques... 
Dame " 


Lin rımE 


DArDr 
Au fait ‚vons. 


# 
Le grand Jacques... 
naunım 
Aufait,amfait, anfait. 
wınrımd 
Harmenopul , ın Paoprr.... 
Dandım. 
Ohljete vais juger, 


nt a bonne mine. 
Or celui pour ver e parle est affan 
lequel 


Et celui pour lequel je suis prend en cachette 

Celui contre lequel je parle. L’on decrete; 

Onle prend. Avocat ponr et contre appele: 

‚Jour pris. Je dois parler,je parle; j'ai parle. 

Dasnım 

Ta, ta, ta, ta. Voilä bien instruire une affaire! 

1 dit fort posement ce dont on n'a que faire, 
tcourt le grand galop quand il est A son fait. 
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Mais quen dit Vassemblöe? 
näampnn 
Dest fort ä Ia mode, 
 wıntıad, d’un ton vehement, 
Fester esienrs?On vie, Commentienton? 


r ae nous derlare auteurs, 
On nous traine, on nous livre A nos acensateurs, 
_ A maltre Petit Jean, messienrs. Je vous atteste: 
Qui ne sait que Ja ldi, Sr quıs caxıs, Digeste 
 Devı, paragrapho, messieurs... cAPOKIEUS, 
Est jement contraire & cet abus? 
Et quand il seroit vrai que Citron ma partie 
Anroit mange, messieurs de tout, ou bien partie 
Dodit chapon: qu’on mette en compensation 
Ce que nous avons fait avant cette action. 
Quand ma partie art-elle öre siprimandie? 
Par quı votre maison a-t-elle &te gardee? 
Qnand avons-nous manqu6 d’aboyer au larron? 
Temoins trois procurenrs, dont icelui Citron 
A döchire la robe. On en verra les pieces, 
Pour nous justifier vonlez-vons d’antres pieces? 


PETIT IEAM. 
Maitre Adam... 
vımrımE. 


FerIT IEAm. 
1 
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Yırreni 
ie - Laissez-mons. 
rerın nam. 


S'enröne." 
wenTrmi. 
Hölaissez.nous. Enhi enh! 


DAnDım. 
Et conelnez. , IT 
Ir wur, d’um ton pesa h 

ed deprendre 

Haleine,et que Ion nons d 

Je vais, sans rien omettre, et saı 

Gompendieusement &noncer, expliquer 

an ni 


ee ER Homm: 


Diable, conelus; ou bien 


Avocat, ah! passons au. Bien 
wrmrra. 
Avant done 

La naissance du monde et sa creation, 

‚Le monde, l'univers, tout, la nature entiere 

Kioit ensevelie au fond de la matiere. 

‚Las elöments, le fen, air „etlaterre, et Tean, 
Eafonees, eutassds, ne faisoient quun monccan, 
Une Confusion, une masse sans forme , 
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Un desordre, ün chaos , une vohue &norme. 
UNUS ERAT TOTO NATURAE VULTUS IN ORBE, 
Quem GRAECI DIXERE curol; AUDIS INDIGESTAQUE 
MOLES. 
( Dandin eMlormi se laisse tomber. ) 
ıöiuonm 
Quelle chöte! mon pere! 
PSETITIEAN. 
Ay,mopnsieir!comme ildort! 
LEAHDURR. 
Mosi pere, eveillez-vous. - '* 
PETITIEAM 
Monsieur; Ste Vons mort? 


ıfahvan o 
Mon pere! * Sm. et 
EI DANDIM. ine 
He bien? h& biehi? guoi? geanee?. au: alt guet 
homme! - 


Certes , jö.n’ai jamais dern d’nn sibun sommie. 
LEANDRE. 
Mon pere, il faut juger. 
DANDIM. 
: Ahxgalerds. ci 
LEANDRE . 
Un chien 
Aux galeres! 
DANDIM. ie 
Ma foi! je n’y cohcois plus rien. 
De monde, de chaos, j’ai ia tete troublei.. 
He! concluez. 
L’ıntımk,/ui prösentant de petits chiens. 
Venez, famille desölet ; 


Venez, pauvres enfanfstyı’on veut rendre orphelins, 


Venez faire parler vos osptits enfantins. 
Oui, messieurs, vous Vöyez ici hotre misere : 


Nous sommes orphelins, rendez-nous notes page“, a 


| > 


vo  " 
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Notre pere, par qui nous fümes engendires, 
‚Notre pere, qui nous... 
DARDım. 
Tirez, tirez, tirer. 
wınTıgi. 
Notre pere ,messieunsm 
DAnDım. 
Tirez done. Quels vacarmes} 
Ils ont pissö par-tont. =“ 
n'ınmımd. v 
ee 
Daunım 
Ouf, Te me sens döja pris de compassion. 
Ce que c'est qu’ä propos töncher lu 


ANEAU, 
ISABELLE, ‚ LINTIME, PETIT JEAN. 


Oui, pour vons senls Yandience se donne: 
‚Adien... Mais, s'il vous plait, quel est cet enfant-Jä? 
CHICANEAU. u 
C'est ma ülle, monsicur. 
DAmDım. 
He! töt ‚rappelcz la. 
1sanELuE 


Vons dies oecupe.. 
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Danpım. 
Moi !je n’ai point d’affaire, 
(& Chicaneau.) 
Que ne me disiez-vons que vous etiez son pere ? 
ourauz 


Monsieut.. - 
Daknım. 
Elle sait mienx votre affaire que vons. 
Dites.... Quelle est jolie, et qu’elle a les yenx doux! 
Ge nest pas tout, ma file, ilfaut de la sagesse. 


Savezvons que j'etois un compere autrefois? 
On a parle de nous. 
tsanzLun 
Ah! monsienr, je vons crois. 
Dannım 
Dis-nous: A qui venx-tu faire perdre Ia cause? 
Tsasevıe 
A persone. 
vannım 
Pour toi je ferai tonte chose. 
Parle done. 
tsasenoe. 
Te vons ai trop.d’obligation. 
Dardım 
N’avezvons jamais va donnier la question ? 
Tsareunm 
Non; et nele verräi, que je crois, de ma vie, 
Dannım. 
Venez, je vonsen veux faire passer Venvie. 
Tsanerız 
„Hö monsicnr! peut-on voirsonffrir dcs malhenreux? 
DAnDım. 
EERER tonjonzs passe> une heure ou deux. 
Guraamnır. 
Monsieur, je viens ici pour vous dire... 
1. ai 
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näannen 
Mon 
Je vons vaiaen dene mota dire @häfhänttäre. N 
C'est pour un märiage, Ft vous sanrez d’abord 
Qu’il ne tient plus „et quetoutest d’accord. 
La fille le veut bien‘ jan le respirtez 
Ce que la fille veut, Te pero le desire, 
C’est ä vons de juger- 5 
DANDIM, se rasseyant. 
Marier au platöt: ı 
Des demain, sil’on vent;aujourd’hui, sille faur. 
vkamıne 
Mademoiselle, allons, a bean-pere; 
Saluez-le. Pe 
onen 
Comment! 


LSABELLE 
Je n’ose pas, mon pere; en äppeler, 
GHICANzAD. 
Mais j'en appelle, moı. 
näanonn, /ui montrant un papier. 
Voyez cette &criture, 
Vous n’appellerez pas ıle votre signature. 









. ir AcTE1 Au 
| " csıcaÄEAu. 
Mir? \ nt 

x, Dıanvım. 
C'est un contrat en fort | bonne facon. 

CHICARE 

Je vois qu’on m’a surpris; ; de en aur-i raison: 

De pl} füe vingt proces ceci sera la source. 

On a li fälle; weit : on n'aura pas la bourze. " 

LRANDRE.- 

He monsieur! qni vous dit qu’on vous demande rien 

Laissez-nous votre fille , et gardez vetrg bien. 
CHICANRAU. 





Ah! 
Läannaz ’ 
Mon pere , &tes-vous content de 1 tandjencer 
DANDIM. 
Oui-da. Que les proces viennent en abondarce,, 
Et je passe avec vous le reste de mes jours. 
Mais que les avocats soient desormais plus courts. 
Et notre criminel ? 
LEANDRE 
Ne parlons que de joie; 
Grace! grace! mon pere. 
DAKDINM. 
He bien, qu’on le renvose. 
C'est en votre faveur , ma bru „ce que j'en fais. 
Allons nous delasser ä voir d’autres procs, 


FIN DU TOME PREMIER. 
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#  PREFACE 


Voror oelle de mes tragtäies que je pnis dire 

BL Io Pina teereilie. Copeildnnt Faroe gan 1 ancn 
Be Ban riet TAB ra en eepkren A peine 
elle parat sur le theät 

eritiques qui sembloient Ia  ecilliroke: Tecla 
moi-m&me que sa destinee seroit A Yavenir moins 
heureuse que ceile de mes autres tragedies. Mais en» 
fin il est areive de cette piece ce qui arrivera tonjonrs 
des ouvrages qui anront quelgue bonte les 


6 
‚eöur et Je public res 
voient le plus volontiers. Eis ‚j'ai faitßquelque chose 
de solide et qui merite quelgue Jonange ‚la plupart 
des connoisscars demeurent daccord qup 
möme Britannicus. 
A la verite j'avois travail sur ae 
‚m'ayoient extrömeiment soutenn dans la peinture que 
ir vonlois faire de la cur d’Agtippine et de Neron. 
Javois copi6 mes persomnages d’aprös le plus grand 
Peintre de !’antiquite, je veux dire d’aprös Tacite; et 


vö que cet extrait tiendroit presque autant de place 
que la tragedie. Ainsi le lectenr tronvera bon que je 
le renvoie ä cet anteur, qui aussi-bien est entre les 
'mains de tout le monde; et je rhe contenterai de rape 
‚Porter ici quelques'uns de ses passages sur chacun 
des personnages que jlintrodnis sur la scene. 

Pour commencer par Neron, il fant se souvenir 

Yil estici dans les premieres anndes de son regne, 
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qui ont &t4 heureuses, comme Von sait. Ainsi il ne 
ın'a pas &td permis de le reprösenter aussi möchnnt 
qu'il a &te depuis. Je ne le repräsente pas non plus 
comme un homme vertuenx; car il uel’a jamais die, 
In’a pas encore tud sa ınere, sa femme, ses gouvers 
neurs; mais il a en Ini les semences de tous ces cri- 
mes: il commence & vonloir secouer le jong. II les 
'hait les uns et 1&s autres; il leur cache sa haine sous 
de fansses caresses, factus Haturä velare odium 
fallacibus blanditiis. Eutin mot, c'estici un mons» 
tremaissant, mas qui n’ose encore se declarer, et qui 
‚cherche des couleurs ä ses möchantes actions; hc» 
tenus Nero flagitiis et sceleribus velamenta 
quessivit. Ihne pouvoit sonffrir Octavie, princesse 
d'une bonte et d'une vertu exemplaires, fato quo» 
dam, an guia prevalent illicita. Metnebatur» 
que ne in stupra faminarum illustrium prorum= 

eret. n 

Pe lat donns Nareigse por confident. J’ai snivi en 
cela Tacite, qui dit que Neron porta impatiemmeut 
la mort de Nareisse, parceque cet affranchi avoit une 
‚oonformitd merveillense avec les yices du prince en» 
core caches; cujus abditis adhue vitlis mire con- 
gruebat. Ce pässage prouye deux choses sil pronve,, 
et que Neron &toit deja yicieux, mais qu'il dissimu= 
loit ses vices; et que Narcisse l’entretenoit dans ses 
mauyaises inelinations. 

ai choisi Burrhus ponr opposer un honndte 
homme & cette peste de conr ; et je l’ai choisi plutöt 
que Seneque: en voici Ja raison. ls &toient tous deux 
gouverneurs de la jeunesse de Nerou, !’un pour Jes 
armes, Tautre pour les lettres; et ils etoient fumenx, 
Burrhus pour son experience dans les armes et 
1a seyerite de ses mazurs, militaribus curis € 
ritate morum ; Seneque pour son oquen 
our agreable de son esprit, Seneca pre 
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s PRErAGCE 
quentie et comitale honestä. Burıhus apres sa 
mort füt extrömement regreti€ A cause de sa vertu: 
civitati grande desiderium ejus mansit per m. 
moriam wirtulis. ’ 
'Toute leur peine &toit de resister ä Vorgueil etä la 
ferocitö d’Agrippine, que, eunctis male domin 
tionis cupidinibus flagrans, habebat in pai 
bus’ Pallantem. Je ne dis que ce mot d’Agrippine, 
car il yaurolt trop de choses ä en dire. C’est elle que 
je me suis sur-tout effore& de bien exprimer; et 
tragedie n'est pas moins la.disgrace d’Agrippine, que 
1a wort de Britapniens. « Cette mort,fut un cotp de 
« foudre ponr elle; et'il parut, dit Tacite, par sa 
« frayeun et par sa consternation, quelle etoit aussi 
« innocente de cette mort qü'Octavie. Agrippine per» 
«doit er. lui sa derniere esperance, et ce crime Jui em 


« faisoit eraindre un plus ai a RE 
auzilium ereptum, ‚plum ins 


telligebat. Be 

“ Wäge de Britannieus &toit si connu, qu’il ne m’a 
Pas &te permis de le reprösenterautrement que comme 
unjenne prince quiavoit beauieoup de caur, beanconp 


‚mour et beaucöup de franchise , qualitesordinaires 
d'un jenne homme. Havoit qninze ans: et on dit qufil 
avoit beauconp d’esprit, soit qu’on dise vrai, ou que 

ses malheurs aient fait eroire cela de Ini, sans quil 
ait pu en donner des marques: Negue segnem ei 
fuisse indolem ferunt, sive verum, seu periculis 
commendotusretinuit,famam sine experimento. 

ne fant pas s’ötonner s'il n’a auprös de Ini qu’ün 
aussi möchant homme que Nareisse; car il y avoit 
long temps qu'on avoit donne ordre qu’il n’y eüt aus 
prös de Britannicus que des gens qui n’eussent ni foi 
ni honneur: Nam ut prozimus quisque, Britan» 
nico neque fas neque füdem pensi haberet, olim 

"Provisum erat. 
I) 
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Dl me reste & parler de Junie. Il ne la faut pas con» 
fondre avec une vieille cogtette qui s’appeloit Jumıa 
Sırama. C'est ici une antre Junie, que Tacite appelle 
Juni Carvına, de la famille d’Auguste, seur de 
Silanus & qui Claudius avoit promis Octavie. Cette 
Junie etoitjeune, belle, et, comme dit Seneque, fes 
fivissima omnium pygllarum.Son frere et elle s’ai» 
moient tendrement; &® leurs ennemis, dit Tacite, les 
accuserent tous deux d’inceste, quoiqu’ils ne fussent 
coupables que d’un peu d’indiscretion. Elle vecut 
jusqu’au regne de Vespasien. 

Je la fais entrer dans les vestales, quoique, selon 
Aulu-Gelle, on n’y retüt jamais personne au-dessous 
de six ans, ni au-dessus de dix. Mais le peuple prend 


ici Junie sous sa protection; et j’ai cru qu’en consis _ 


deration de sa naissance, de sa vertu et de son mal» 
heur, il pouvoit la dispenser de l’äge prescrit par les 


lois, comme il a dispense de l’äge pour le consulat 
tant de grands hommes qui avoient merite ce privie. ° 


lege. 


wu 
Sn. u 





ACTEURS. 


Nänox,empercnr,fils d’Agrippine. 

Barransıc#s, fils de Messaline et.de Vemperenr 
Claudius. 

Aökırrıyz, venve de Domitins Enobarbus pere 
de Neron, et en secondes venve de lempe» 
rear Claudins. 

Juxım, amante de Britannieus. 

Bunnuus, gouverncur de Niron, 

Nancıss, gonvernehr de Britännieus. 

Ausınz, confidente d’Agrippine, 

Gannes. 





La scene est a Rome, dans une chambre 
du palais de Neron. 


BRITANNICUS, ” 


TEAGEDIE 


ACTE PREMIER. 
SCENE I. 
AGRIPPINE, ALBINE, 


Qu’errant dans le palais, sans suite et sans escorte, 
La mere de Cäsar veille seule ä sa porte? 
Madame, retournez dans votre appartement. 

% ACaIRRImE, 
Alte Tue tloigner un moment. 


a it oe 

Contre Britannicus Nöron s’eat 

L’impatient Neron cesse de se contraindrez 

a mr nme 

Britannicas le. gene ;etchaque 

Je sens que je deviens importune Amon tour. 
Ausınm 

Quoi! vonsä qui Neron doit le jonr qu’il sespire, 

Qui l'avez appele de si loin ä l’empire? 

Yeng reis disböcrng bie da Clandins, 





120 = BRITANNIGUS. N us 
wann dolt won umona. 
Aonırgınz 
me le doit, Albine : 
7 RER Men ach 


Mais tont, s'il est ingrat, Iui parle contre moi. 


AunınE 
S'ilestingrat, madame? Ah! toute sa condnite 
Margue dans sowdevoir une ame trop instruite. 
Depuis trois ans entiers, qu’a-t-ildit, qu’a-t-il fait 
Qui ne promette ä Rome un emperenr parfait? 


"Rome, depuis trois ans par ses soins-gouvernee, 


Au temps do ses consuls croit ötre retournee: 

Illa gonverne en’pete. Enfin, Neron naissant. 

A toutes les vertns d’Anguste vieillissaut. 
AGRIPTINE. 

Non, non, mon interdt ne me rend pointinjuste. 

N comenee, ilest vrai, par ob init Augustez 

Mais crains que, ’avenir detruisänt le passe, 

Il ne finisse ainsi qu’Anguste a commenee. 


Use döguise en vain: je lis sur son 

Des fiers Domitius U’humenr triste et es; 

Il möle ayeel’orgueil'qu’ila pris dans leur sang 
La fierte des Nerons qu’il puisa dans mon flane. 
Tonjours la tyrannie a d’heurenses prices: 

De Rome, pour un temps, Caius fat los delices; 
Mais, si feinte bonte se tonmnant en füretr, 

Les delices de Rome en devinrent Thotreur. 

Que m’importe; aprös'tout, que Neron plns fidele 
D’une longue vertu laisse ın jonr le modele® 
Aije mis dans sa-main le timon del’etat * 

Pour le condaire au gr& du penple et dn senat? 
Ah! que.de la patrieil soit, s'il vent, le pero: 
Mais qu'ilsongenn pen plusqu”Agrippineestsammere, 
De quel nom cependant ponvons-nous appeler 
Lattentat que le jour vient de nous reveler? 
Usait, car lenr amonr ne peut &tre ignorte , 
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Quelques titzes nouveaux que Rome Ini defere, 
Neron u’en regt poi int qu'il ne donneä sa mere. 
ww amitid ne se röserve rien ; 
en est dans Rome aussi saint que le sienz 
A peine parle-ton de la triste Octavie- 
Auguste votre aieul honora moins Livie: 
Neron devant sa mere a permis le premier 
Qu’on portät des faisceaux eourvnnds de laurier. 
Quels effets voulez-vous de sa reconnoissance? 
Abnırrınm 
Un peu moins de respect, et plus de conflance. 
Tous ces prösents, Albine, irritent inon depitt 
Je vois mes hönneurs croitre, et tomber mon erddit, 
Non, non, letemps u'est plus que Neron jeune en» 
core 
Me renvoyoit les vaıx d’ane eonr qui Indore; 
Lorsqu'il se reposoit sur moi de tont l'etatz 
Que ınon ordre au palais assemBloit le seuat; 
Et qae derriere un voile, invisible et pi@sente, 
J'etois de ee grand corps l’ame toute-pnissante. 
Des volontes de Rome „lors mal ussurd 
'Neron de sa grandeur n’etoit point enivr&, 
Ce jour, ce triste jour, frappe encor ma memoire, 
'Oü Neron fut Iui-me&me ebloui de sa gloite, 
Quand les ambassadeurs de tant de rois divers 
Vinvent le reconnoitre au nom de Punivers. 
Sur son tröne ac ni Jallis preudte a placs 
Fignore quel conseil prepara ma disgräce; 
Quoi qui en soit, Nöron , d’aussi lom qu’il me vit, 
Laissa sur son visage &olater son &pit. 
Mon c@ur m&me en eongut un malhenreux augure. 
L’ingrat, d’un faux respect colorant son injure, 
leva par avance, et courant ın'embrasser , 
m'&carta du tröne oü je m’allois placer. 
Depuis ce coup fatal le pouvoir d’Agrippine 
Vers sa chüte ä grands pas chaque jour s’achemine, 





ACTEI,SCENEL 15 
L’ombre senle m’en reste, et on n'implore plus 
Que le nom de Seneque et Yappni de Burrlius. 

Kranz 
Ah! si de ce soupcon votre ame est prevenue, 
Pourquoi nourrissez-vous le venin qui vous tue? 
Daignez avec Ütsar vous eclaireir du meins. 
Acnırrınz. 
Cesar ne me voit plus, Alling, sans tmoins: 

Eu public, ä mou heure, on tie donne audience. 
Sa zepohse est dictee, et meme son silence. 

Je vois deux surveillants, ses maitres et les miens, 
Prösider l'un on l’antre ä Lons nos entretiins, 

Mais jele ponrsuiyrai d’autant plus qu'ils'eyite: 
De son desordre, Albins, il faut que je profite. 
_’emends du bruit; on ouyre. Allons subitement 
‚ai demander raison de cet enlövement: 
urprenons , s'il se peut ‚les secrets de som ame. 
_ Mais quoi !deja Busrhus sort’de chez Ini! 


SCENE IL 


AGRIPPINE, BURRHUS, ALBINE, 


f sunauus. ? 

u Madame, 
Au nom de ’empereur j'allois vonsinformer 
D’un ordre qui d’aborda pu vous alarmer, 

Mais qui n'est que Veffet d'une sage condmite, 

Dont Cäsar a voulu,gue vous soyez instrüite. 
A6caırrınn Be 

Puisqu’il le veut, entrons; il m’en instraira mienx, 

R sunnuus h 
Cäsar pour quelgbe temps s’est sonstrait ü'nos yeua. 
Deja par une porte au publie moins connue 
1'un et l’autre consul yous avoient „rö,enue, 
Madame. Mais souffrez que je retourne vxprös..., 








L’un et l’autre une fois Bas nope Range 


sunaunus, 
Durchs pour le mensonge cu tonjour top dom 


Aonzarınz. 
Britende-ons Ing tips an eleerpause 
Ne le verrai.je plus.quä ütre dimportune? _., 
Ai-je donc eleye si haut votre fortune 

Pour mettze une barriere entre mon fils etmui? 

Ne l’osez-vons laisser un moment sur sa foi?,. 
Entre Seneque ei yons disputez-yous la gloire 

A quimm’effacera plutöt de {a memoire? 2: 
Vous Vai-je confi€ pour eu faire un ingrat, 

Pour &tre, sons son nom, les maltren de Vätat? al 
Gertes, plus je medite,et moinsje me figure " 
Que vous m’osiez comıpter pour votre creature; 
Vons, dont j'ai pu.laisser yieillir lambition 

Dans les honneurs obscurs de quelgae legion ; 
er re 

Moi,, file ‚sazar, et mere de vos maitres, 


Que pretendez-vous done? Pensez-vous que ma yoiz 
Ait fait un empercur pour m’en imposer trois? 
Neron westplusenfant ;n'est-ilpastempsqu’ilregne? 
Taaaat quad nonlmerans ‚que l/empereur vons 


eruigne? 
Bemnäriklinien sr rn onprahe rn rennE 





ee 
Bee que je ni puis tracer : 
Te puis Linstraire au moins combien sa confidenes 
Entre un sujet et lui doit laisser de distance. 





Que d’exeuser Cesar d'une seule action 
Mais puisque, sans vonloir que jele justifie, 
Vons me rendez garant du reste de sa vie, 
Te repondrai, madame, avec la libert& 
Dran soldat qui sait mal farder la verite. 
Vous mayez de Cisar conlic la jeunesse; 
Te layone, et je dols m’en souveair sans cesse, 
Mais vous avois;je faitserment de le trahir, 
u 'en faire un empereur qui ne süt qu’obli 
‚ Ce’n’est plus 4 vons qu’il fant que j'enr&ponde; 
Be plaswotre hils, c'est le maitre du monde. 
dois compte, madame , ä]’eınpire som: 

Qui eroit voir son salat ou u ‚perte en ma main. 
Ah! si dans Pignorance il le falloit instruire, 
Navoit-on que Söneque et moi pour le seduire? 
Poarquoi de sa condaite &loigner les flatteurs? 
‚Falloitil dans ext chereher des corrupteurs? 

La cour de Claudits, en esclaves fehtile , 
Pour deux que l'on cherchoit en et Prösente mie, 
Qui tous auroient brigud I'honnenr delayilir 

s und longue enfance ils l’auroient fait vieillir, 
De quoivousplaignez-yous, madame? On vousrävere 
Ainsi que par C&sar, on jure par sa mere, 
L’empereur, il est vrai, ne vient plus chague jour 
Mettre & vos piedsl’efhpire, et ‚grossir votre cour 
Mais le doit- Bene. So 
Ne peut-elle eelaier que dans sa Kar 
Toujours humble, tonjonrs le Nevon 
N’ose:t-il &tre Auguste er ‚que de nom? 
Vous le dirai-je enfin? Rı ‚justifie 
Band A trois affranchis si long-temps a 

‚eine restrant du jong qu'elle a porte , 

En regne de Neron eompte sa liberte. 
Que dis-je? la vertu semble m&me renaitre. 








18 BRITANNICUS, 

Tont l’empire n'est plus la deponille d'un maitre: 
Le peuple au champ de Mars nomme ses. 

‚Cisar nomme les chefs sur la foi des soldats: 
"Thrascas au senat, Corbulon dans l'armee, 

Sont encore innocents, malgre leur renömmee : 
Les döserts, antrefois peuples de senatenrs, 

Ne sont plus habites que par leurs delatenıs. 
Qu’importe que Cesar continue A nous croire, 
Ponrra que nos conseils ne tendent qu’äsa gloire; 
Pourvn que dans le cours d'un regne forissant 
Rome soit toujours libre, et Cesar tout-puissant? 
Mais, madame, Neron sufft ponr se conduire. 
J’obäis, sans prötendre & /honnenr de Vinstrire, 





Pour bien faire, Nöron n’a qu’ä se scasembler. 

Heureux si ses vertusl'une ü l'autre enchaindes 

Ramenent tous les ans ses premieres anndes! 
AcaırıınE 

‚Ainsi, sur l’avenir n’osant vons assurer, 

Vous eroyez quest ns vous Neropva s’egarer. 

Mais vons, qui jusqqu’ici content de votre onvrage 

Venez de ses vertus nous rendre tmoiguage, 

Expliguez-nous pourquoi, devenu ravissenr , 

Neron de Silanus fait enlever la seur? 

Ne tient-il qu’ä marquer de cette ignominie 

Lessang de ınes aleux qui brille dans ‚Inne? 

De quoi l’aceuse-t-il? et par quiel attentat 

Devient-elle en un jour eriminelle d’etat ; 

Elle qui, sans orgueil jusqu'alors &levee, 

W’auroit point vu Nixon, s'il ne lit enlevee, 

Et qui möme auroit mis au rang de seslbienfalte 

L’heurense liberte de ne le voir jamais? 

Bunanus. 
Te sais que d’aucan erime elle n'est sonpgonnie. 
Mais jusqu'ici Cesar ne l’a point condamnee, 




















ACTEI,ÄSCENEIL 


Madame ; ancan objet ne blesse ici sea yenx ; 
Elle est dans un palais tont plein de sea aienx. 
Vous tavez que les droits quelle porte ayec elle 
Peuvent de son ponx faire un prince rebelle; 
Que le sang de Cisar'ne se doit allier 
Qu’ä ceux ä qui Cesar le vent bien confier: 
Er vous-m£ine avoürez qu'il ne seroit pas juste 
Qu’on disposät sans Iui de la niece d’Angnste. 
Aonırrene 
Te ons entenda: Neron m’apprend par votre voix 
Qu’en vaiu Britannicus s'assure sur mon choix. 
Fin vain, pour detourner ses yenx de sa misere, 
Tai flatte son amoor d'un hymen qu'il espere: 
A ma confusion, Neron veut faire voir 
% 'Agrippine pramet par-delä son ponyoir. 
Rome de ma faycur est trop pröocenpee; 
Ilveut par cet affront qu'elle soit detrompte, 
Et que tont l'univers apprenne avec terreur 
A ne confondre plus mon fils et l'empereur. 


Ale pent. Toutefois j'ose encore lui dire 
Qu'il doit avant ce coup affermir son empire; 
Ex qu’en me reduisant A la necessite 
Dipronver contre Iui ma foible antorit&, 


Qespas In sienne;et que dana a lancs 
Mon nom peut-ttre aura plas de pöids quil ne 
pense. 


nanos 
Quoi , madame! toujonrs soupgonner son respect! 
Ne peut:il faire un pas qu’il ne vous soit auspect? 
L’eimpereur vous croit-il du parti de Tunie? 

Avcc Britannicus vous eroit-il reunie? 

Quoi! de vos ennemis devenez-vons lappui 

Ponr tronver un prötexte ä vous plaindre de lni? 
Sur le moindre discours qu'on pourra vous redire, 
Serez.vous toujonrs pröte ä partager l’empire? 





IE En 
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Vous craindrez-vous sans cesse ‚et vosembrassements 

Ne se passeront-ils qu’en eclaircissements ? 

Ah! quittez d’un censeur la triste diligence: 

D’une mere facile affectez V’indulgence; 

Souffrez quelques froideurs sans les faire Eclater; 

Et n’avertissez point la cour de vous quitter. 
AGRIPPINE. 

Et qui s’'honoreroit de l’appui d’A grippine, 

Lorsque Neron lui-m&me annonce ma ruine; 

Lorsque de sa presence il semble me bannir; 

Quand Burrhus ä sa porte ose me retenir ? . 

BURRHUS. 

Madame, je vois,bien qu’il est temps de me taire, 

Et que ma liberte commence ä vous deplaire. 

La douleur est injuste; et toutes les raisons 

Qui ne la flattent point aigrissent ses soupcons. 

Voici Britannicus. Je lui cede ma place. 

Je vous laisse Ecouter et plaindre sa disgrace, 

Et peut-etre, madame, en accuser les soins 

De ceux que l’empereur a consultes le moins. 


SCENE III. 


‚AGRIPSINE,BRITANNICUS, 
NARCISSE, ALBINE. 


AGRIPPINE. 
Ah prince! ou courez-vous? Quelle ardeur inquiete 
Parmi vos ennemis en aveugle vous jette? 
Quevenez-vouschercher? 

BRITANNICUS. 

“ Cequejecherche? Ah dieuz’ 

Tout ce que jai perdu,, madame, est en ces lieux. 
De mille affreux soldats Junie environnee 
S’est vue en ce palais indignement trainde. 


ACTEI, SCENE IL. 
Hilas! de quelle horrenr ses timides esprits 
A ce nouveau spectacle auront &td surpris ! 
Enfin on me Venleye. Une loi trop severe 
Va stparer denx corurs qu'assembloit leur misere: 
Sans doute on ne veut pas que, melant nos douleurs, 
Novs nous aidions l’un l'autre& porter nosmalheurs. 
AGRITPINE 
I suffit. Comme vous je ressens vos injures; 
_ Mes plaiutes ont deja precdde yos murmures, 
Mais je ne pretends pas qu’un impnissant courroux 
'gage ma parole et m’acquitte envers vons. 
Je ne m’explique point. Si vous voulez m’enteüdre, 
Suive- ‚-moi chez Pallas oü je vais vousattendie. 


SCENE IV. 
BRITANNICUS, NARCISSE, 


on pere eponsa jadis pour ma rnine, 
i, sijet’en crois, a deses ‚jonrs, 
:op lents pour ses desseins, precipit6 le cours? 
NAncısam 
'importe: elle se sent comme vous outragee; 
vous donner Junie elle s'est engagee: 
Unissez vos chagrins; liez vos interets. 
©e palais zetentit en vain de vos vegrets: 
Tandis qu’on vous verra d’nne voix suppliante 
‚Semer ici la plainte et non pas l’&ponvante , 
‚Que vos ressentiments se perdront en discours, 
U nen faut point douter, vons vous plaindrez ton» 
‚jours, 
E 3 





=. BRITANNICUS. 
BRITAHNTOD“. 
Ah Nareisse! tu sais si de la servitude 
Je prötends faire encore une longue habitnde; 
Tu sais si ponr jamais, de ma chüte etound, 
Je renonce & l’empire olı j'etois destind. 
Mais je suis seul encor: les amis de mon pere 
Sont autant d’inconans que glace mau misere; 
Et ma jeunesse meme ecarte loia de moi 
Tous cenx qui dans le cur me reservent leur fei, 
Pour moi, depuis un an ga’un pen d’experienge 
M'a donn& de mon sort la triste connoissance, 
Que vois-je autour de moi, que des amis vendus 
Qui sont de tous mes pas les tmoins assidus, 
Qui, choisis par Neron pour ce commerce infänte, 
Trafiquent avec Iui des secrets de mon ame? 
Quoi qu'il en soit, Narcisse, on me vend tons Tes 
jours: 

n zei mes desseius, il entend mes discours; 
‚Comme toi, dans mon ceeuril sait ce qui se passe. 
Quet'en semble, Nareisse? 

wAncısen 

Ah! quelleameassez hasse... 
@’est & vous de choisir des confidents diserets 
Seigneur, et de ne pas prodiguer vos secrets, 
surTannıons. 

'Nareisse, tu dis vraiz mais cette Aefiance 
Est toujonrs d'un grand corur la derniere science; 
On le trompe long-temps. Mais eufin je te croi, ” 
Ou plütöt je fais vorn de ne eroire que toi. v 
Mon pere, il m’en souvient, m’assura deton zeler 
Seul de ses affranchis tu m'es toujours Adele; 
Tes yeux, sur ma conduite incessamment Omyerts,t 


M’out sauve jusqu'ici de mille en 
% 


» 





Va done volr si le bruit de. ce nonvel 
Aura de nos amis excite le couräge. 





ACTEI,SCENEIV. 
leurs yeux, observe lenrs discoursz 
'en puis attendre un fidele seconrs, 
Sur-tout dans cc palais remarque avec adresse 
Arco quel soin Neron fait garder la princesse: 
Sache si du peril ses beaux yeux sout remis, 
Et si son entretien m’est encore permis, 
Gependant de Neron je yais trouver la mere 
‚Pallas, comme toi Vaffranchi de mon pere: 
vais la voir, laigrir, la suivre, et,s'il se pen, 
'engager sous son nom plus loin qu’elle ne veut, 


FIN DU PREMIER ACTE, 
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ACTESECOND. 
SCENE I. 
NERQN, BURRHUS, NARCISSE, 


Iorer 
Dr 
= 
1 frere: 
roit leurs pas 
je Ber 
Clen est trop. De tor 
Pour la derniere fois, « ‚quil st 
ux. je lo ordonne: t 


importe au salat 
Ar ee "garden ) 
Yon ‚Narcise, approchez. Et vous, qu'on sesetire, 
1 Be cuSE ın 
2 
NERON, NARCISSE, 


Kancıssm 
Graces aux dienx, seigneur ‚ Junie entre vosmains 
Vous assure aujourd’hui du reste des Romains. 

Vos ennemis, döchus de leur ai 

Sont alles ehez Pallas 

Mais ge vois-je? vons.m&me, inguiet, etonne, _ 
‚Plus que Britanniens paroissez consteraf, 





ACTEII,SCERNETI 
Que pr&sage a mes yeux oeite tristesse obscure, 
Eu ces sombres regards crrants a Taventure? 
Tout vous rit: la fortune obeit & vos veux. 
weron. 
Narcisse, c'en est fait, Nöron est amoureux. . 


Vous® 


. aa s2 
Vous laimer? 
\ xinom. 
Exeit d'un desir enrienx, 
te nuit je Fai vue arriver en ces Be . 
'riste, Jevant au eiel ses yenx monillös de larmes, 
ui briloient au travers des flämbeaux et desarnıes; 
le sans ornement, dans le simple appareil 
Drune beaute qu’on vient d’arracher au sommeil, 
Que veux-tu? Je ne sais si cette negligenee , 
Les ombres, les flambeanx, les cris, et le silence, 
Eule farouche aspect de scs fiers rayisscurs, 
ient de ses yenx les timides donceurs: 
‚ravidunesibellevue, :_ 
Jer, et ma voix s'est perdne: 
un long etonndment, 
dans son Bea en 


Quchaetoishiii Klonen 
Jemployois les soupirs, et meme la menace. 

Voilä comme, ocedp& de mon nouyel amour, 

Mes yenx sans se fermer Out Altendn le jour. 

Mais je m'en fais peut-ttre une trop belle images 





26 BRITANNICUS. 
Elle n'est apparue avec trop d’avantage: 
Narcisse, qu’en dis-tuP 
wancıssz 
Quoi, seigneur! eroira-t-on 
Qu’elle ait pu si long-temps se cacher ä Nixon? 
winom. 

Tu le sais bien, Narcisse. Et soit que sa colere 
ai impntät le malheur qui Ini ravit son freres 

it que son cur, jaloux d’une austere fiert, 
Enviätä nos yeux sa naissante beaute; 
Fidele ä sa donleur, et dans Vombre enfermee, 
Elle se. deroboit mönie A sa renommee. 
Et o’est cette vertu, sinouvelle d nova 
Dont la persövörance irrite mon amoar. 
Quoi, Nareisse! tandis qu'il n’est point de Romaine 
en n'honore et ne rende plus vaine, 


Fait, etne daigne pas en s'nformer 
Si Cösar est aimable , on bien s'il sait aimer } 


Seignenr? e. pi 

Si jeune encor se connoft-il Iui-m&me? 
D’an regard Sue: connolt-ile poisom? 

er 
Seigneur, lamour icjone ttend pas la raison, 
‚N’en doutez point, il ’aime. Instruits par tant.de 
‚charmes 

Ses yeux sont däja faits A l'usage des larmes; 
A ses moindres desirs i 
Ei peut-ttre 





ACTEI1, SCENE IL. 
winon. 
Que dis-tu? Sar son ceur il anroit quelqne empire? 
mandıssm 
Jene ai Mais, eignen, oe que je pas vons dire, 
Te l’ai vn quelqnefois s’arracher de ces lieuxy 
d'uncourroux qu'il cächoit ävos yeux, 


votre grandeur et de sa servitnde; 
_Eutre limpatience et la crainte flottant; 
Nalloit voir Janie, et revenoit content, 
winon. 
aura su lni plaire, 
ar, il doit plutöt-souhaiter sa colere ; 
lin impnnement ne sera pas jaloux, 


edle de ar prösl’eclat dont vous brillez, 
 Verront antour de vous len rois sans diadöme, 
Inconnus dans la fonle „et son amant kni-meme, 
_  Attaches sur vos yeux, s’'honoter d’an regard 
Que vous aurez,sur enx fait toinber au hasard; 
wand elle vons verra, de.ce degre de gloire, 


Commandez qn’on vous aime, et vons serez aim 

vinom 
A combien de chagrins il fant que je m'appröte! 
Que d’importunites! 

wancısen 

- Quoi dono! qui vous arrete, 
Seigneur? 

wenon. 

Tont: Octavie, Agrippine, Burrhns, 





” “ 


as BRITANNIGCUS. 
& ‚Rome entiere, et trois ans de vertus. 
‚pour Octavie un reste de tendresse 4 


ee & son hymen et plaigne sa jeunesse: 

Mes yeux, depuis long-temps fatiguds de ses soins, 

Harement de ses pleurs daignent &tre temeins. 

Trop heureux si bientöt la faveur d'an diyorce 

Me soulageoit d'un jong qu’on m’imposa par force! 

Le ciel meme en secret semble la condamneı 

Ses verux depuis quatre ans ont bean l’importuner, 

Les dienx ne montrent point que sa vertu les touche: 

Draucnn gage, Narcisse, ils n’'honorent sa couche ; 

L’empire vainement demande un heritier, 

wAaRncıssz 

ae tardez-vous, seigneur;ä la repudier? 

L’empire, votre c@ur, tout conddmne Octavie. 

Auguste votre aieul soupiroit pour Livie: 

Par un double divorce ils s'unirent tous deux ; 

Et vous devez l’empire ü ce divorce heureux. 

'Tibere, que ’hymen placa dans sa famillez 

Osa bien A ses yeux röpudier sa fille. 

Vous seul, jusques iei contraire ä vos desirs, 

Nosez par un divorce assurer vos plaisitgl 

winom. 

Et ne connois-tu pas Vimplacable Aggippkneh 

Mon amour inquiet deja se l’imagine" « 

Qui m’amene Octavie, et d'un il enflamme 

‚Atteste les saints droits d'un nnd qu’elle a forme, 

Et, portant & mon cosar des attemtes plus rudes, 

Me fait un long röcit de mes ingratitudes. 

De quel front soutenir ce ficheux entretien? 

wAncıssz 

N’ötes-vons pas, seigncur, votre matire et le sien ? 

a verrons-nous toujours trembler sous sa tutele? 
pour vous: c'est trop regner pour elle, 

en Mais, seigneur, vous ne Ja craignez 

pas: 











ACTETII,SCENEIL 2, 


Vons venez de bannir le superbe Pallas, 
Pallas dont vous savez qu’elle soutient I nd 
vinom 
loigne de ses yeux, j’ordonne,je menace, 
'öcoute vos conseils, j'ose les appronyer, 
'exeite contre elle, et täche Ala braver: 
Hais, je t'exposeiiei mon ame tonte nue, 
;itöt que mon malheur me rsmene & sa vue, 
it que je n’ose encor ddmentir le pouvoir 
e ces ycuz oü j'ailu si long-temps mon devoir; 
Soit qu'ä tant de bienfaits ma memoire fidele 
secret tont ce que je tiens d’elle ; 


1a fais par-tont, que menie je l'offense, 
Et.que de temps en temps j'irrite ses ennnis, 
fin qu'elle m’evite autant que je la fuis. 
Mais je Varrete trop: retire-toi, Narcisse; 
Britanniens pourroit Vaceuser d’artifice. 
Bancısam 
Non, non; Britannious s’aband ma foi. 
Par son ordre, seigneur, il croit que je vons voi, 
Que je m’informe ici de tont ce qui le touche, 
Et veut de vos seorets ötre instruit parma bonche. 
npatient sur-tout de revoir ses amours, 
attend de mes soins ce fidele secours. 
winom. 
'y consens; porte-Ini nette donce nönvelle 
_ Ila verra. 
wancıssn 
Seigneur, bannissez-Ie loin d’elle. 
sinom 
‚ai nes raisons, Nareisse; et tu peux concevoir 
Que je lui vendrai cher Ie plaisit de Ia voir. 
Cependant vante-Ini ton hourenz stratageme; 





BRITANNICUS. 

'en sa faycur on me trampe moi-meme, 
Qu’il la voit sans mon ordre. On ouvre; la voici. 
Va retrouver ton maitre, etl'amener ici. 


"SCENE 11T. 
NERON; JUNIE. 


er nom 
Vous vous troubled madame; hehanpez de vi ge: 
Tre voiskun Valeigron quaäntziamnpräinge? 
sunın 
Seigneur, je ne yous pnis deguisor mon errenr; 
Jallois voir Octavie, et non pas Vempereur. 


Jele sais bien, madame , ct n'ai pn sans envie 
Apprendre vos bontes pour l'heureuse Octavie. 
sunın 
Vous,seignenr? 
winom 
ee nt 
Seule pour yons eomnoitre Obtayie at des yenz? 


Br quel autre, 


Quoi, madame! est-ce done une lögere offense 
De m’avoir si long-temps cache votre presence? 
Ces tresors dont le ciel voulut vous embellir, 
Les avez-vons regus pour les ensevelir? 
L’heureux Britannious 
Croitre, loin de nos yeux, son amonr et yoscharmes? 
i oire exelus jusquä ce jour, 
:, relögnd dans ma conr? 





* 


ACTE II, SCENEIII 3ı 


On dit plus; vous souffrez sans en #ire offensde 
Qu’il vons ose, madäme, expliguer sa penaee: 
Car je.ne eroirai point que sans me eonstilter 
Lasevere Junie ait youlu le tlatter , 
Ni qu'elle ait consenti d’aimer et d’ötze äimee, 
Sans que j'en sois instruit que Pax la tenommee. 
susın, 
Je ne vous nierai points seigneur, que 3, soupirs 
M'ont daigne quelquefois expliquer ses desirs. 
In’a point lkourdd san zerarösghnpe Alle 
Seulreste du debris d’une illustre famille: 
Peut-£tre il se souyient;qu’en un temps plus heu> 
reux 
Son pere me nomma pour l’objet de ses vaux. 
Il m’aimez il obeit a l’empereur son pere,, 
Et j'ose dire encore, & vous,ä votre mere ; 
Vos desirs sont toujours si conformes aux siens... 
nom. 
Ma mere a ses desseins, madame; et j'ai les miens. 
Ne parlons plus iei.de Claude et d’Agrippine ; 
Ce n'est point par leur choix que je me determine, 
ne Fe 
Er je veux de ma main vous choisir un epouz. 
sunım 
Ah seigneur! songez-vous que toute autre alliance 
Fera honte aux Cesacs ‚auteurs de ma naissance? 
ninox. 
Non, madame ;l’*ponx dont je vons.entretiens 
Peut sans honte assembler,vos aieuz et les siens ; 
Vous pouvez, sans rougir , consentir A sa famme. 
z suxız. 
Et quelest done, seignenr „cet epoux? 
Kinos. 








Moi madame, 
suxıe 
Vous! 


30 BRITANNICUS. 
venom. 

Je vous nommerois, madame, un antre nom , 
Sij'en savois quelgue autre au-dessus de Neron. 
Oui, pour Yous faire un choix oü vous puissiez sou- 

scrire, 
3'ai paroonru des yenz la cour, Rome, et'empire. 
Plus j'ai cherch&, madame, et plus je cherche encor 
En quelles mains je dois confier ce tresor; 
Plas je vois quo Cäsar , digne senl de vous plaire, 
En doit &tre Ini seull'henrenx dı 
Et ne peut dignement vous confier qu'anx: mains 
A qui Rome a commis l’empire des humain: 
Vous-ındme, consultez vos premieres ann 
Claudius & son fils les avoit destindesz 
Mais o’ttoit en un temps ol de ’empire entier 
Il eroyoit quelque jour le nommer Pheritier. 
Les dieux ont prononet, Loin de leur ontredire, 
Cest A vons de passer du cöt& de 'einpire. 
En yain de ce present ils m’auroient bonor&, 
Si votre cur devoit en ötre separd; 
Si tant de soins ne sont adoncis par vos charmes; 
Si, tandis que je donne aux veilles, aux alarınes, 
Des jours toujours ä plaindre et toujours envids, 
Te ne vais quelquefois respirer A vos its. 
Qu’Octavie ä vos yeux ne fasse point d’ombrage ; 
‚Rome, aussi-bien que moi, vons donne son suffrage, 
Repndie Octayie, et me fait denoner 
Un hymen que le eiel ne vent point avoner. 
Songez-y done, madame, et pesez en vous-meme 
‚Ce choix digne des soins d’an prince qui vous aime, 
Digne de vos beaux yeux trop long-temps captives, 
Digne de Yunivers, & qui vous vous devez. 

suxın. 

Seigneur, avec raison je demenre etonnee, 
‚Je me vois, dans le cours d'une möme jonrnde, 
‚Comme une eriminelle amende en ces lieux, 





77T ACTE TI, SCENE Ir. 
Tr lorsqu’avee fraycur je pärois A vos yeux , 
ocence A peine jeme fie, 


se subitement de cette nuit profonde 
5 qui Vexpose aux yeux de tout le 


'accusez point ici mon choix d’avenglement 
Je vous röponds de vous; consentez senlement. 
Du sang dont vons sorten rappelez la memoire; 
_ Erne pröförez point & 1a solide gloire 
Des honneurs dont Cesar prötend vous revetir 
_ La gloire d’un refus sujet au repentir. 
suxım 
Le ciel connöit, seignenr‘, le fond de ma pensde. 
Je ne me Natte point d'une gloire insenste: 
_ Je sais de vos presents mesurer la grandeur; 
Mais plus ce rang sur inoi r&pandroit de splendenr , 
Plus il me feroit honte, et mettroit en Iumiere 
Le crime d'en avoir depouille Pheritiere. 
wenom 
C'est de ses inter&ts prendre beaucoup de soin, 
Madame; et V’amitie ne peut aller plus loin. 
Mais ne nons flattons point, et laissons le mystere. 





Ila su me toncher,, 
BOGBERB) E39 Ri polo Brkisodeimken.ung 
Cette sincerit€ sans doute est peu discrete; 
Mais toujours de mon ceur ma bouche est l’inter» 
‚prete: 
‚Absente de la cour, je n’aj pas di Ihres. 
Seiguenr, qu’en Vart.de feındre il fallät ın'exercer, 
Jaime Britanniens. Jelui fus destinde 
Quand l’empire deyoit suivre son hymende; 
Mais ces mömes malheurs qui l’en ont &carte, 
Ses honneurs abolis, son palais deserts, 
La faite d'une cour que sa chüte.a bannie, 
Sont autant de liens qui retiennent Junie. 
Tout ce que vous voyez conspire A vos desirs 
‚Vos jours toujours sereins conlent dans les plaisirsz 
L’empire en est pour, vous l’inepnisable sourse: 
On, si quelque chagrin en interrompt la course, 
Tout l’univers , soigneux de les antrat 
S’empresse Al'effacer de votre sonyenir. 
Britannieus est seul: quelque epnni qui le presse 
Ilne voit-&ans son sort que moi qui sinteresse , 
Etn’a pour tons plaisirs, seigneur, quequelquespleurs 
Qui lai font quelquefois oublier ses malheurs. 
aäunom, 
Rt ce sont ces plaisire et ces pleurs que j'envie, 
Que tout antze que Ini me paieroit de sa vie. 
je garde.d ce prince un traitement plus doux: 
Madame, il va bientöt paroitre devant ve vom. 
sumız, 
Ah seigneur! vos vertns m'ont tonjours rassurde, 
senon. 
Je pouvois de ces lieux ui defendre lentree; 
Mais, madame, je ycux prövenir le danger 
Ol son ressentiment le pourroit engager.. 
Jeneveux pointleperdre; il yaut mieux que lni-meme 





ACTETI, SCENE 111. 
Entende son arr&t de la bouche qu'il aime. 
i ses jonrs vons sont chers, #loignez.le de vous: 
Sans qu'il ait ancun lien de me croire jaloux, 
Do son bannisscmient prenez snr yous T'offense; 
Et, soit par vos discours, soit par votre silence, 
Du moins par vos froideurs; faites-Iui concevoir 
Qui doit porter ailleurs ses vruz et son espoir. 


__ Quand möme jusqnes-A je pourzois me trahir, 
Mes yeux lni döfendront, seigneur, de m’obüir. 

(4 nönom 
OBERSTE vous verrai, madame. 


‚Renfermez votre amour dans le fond de votre ame: 
Vons n’anrez point ponr moi de lungages secrets; 
Ventendrai des regards que vons eroirez mnetsz 
_ Etsa perto sera l’infaillible salaire 
D’un geste on d’un soupir £chappe ponr Ini plaine: 
sure 
Helas! si j'ose encdr former quelques souhaits, 
‚nenr , permettez-moi de ne le voir jamais. 


SCENE IV. 
NERON,JUNIE, NARCISSE, 


. 


Kancısaz. 
Dritanniens,seigneur, demande la princesse 
N approche, “ 





36 BRITANNICUS, 


Sa fortune döpend de vous plus que de moi: 
Madame ‚en le voyant, songez que je vous vol, 


SCENE V. 


IJUNIE,NARCISSE. 


suxın. r 

Ah! cher Nareisse, conrs au-devant de ton maltre; 

Dislui... Je snis perdue! et je le vois paroitre. 
SCENE VL 


Wr‘ 
JUNIE, BRITANNICTS, NARCISSE, 


Quoi! je puis done‘ ER d'un entretien 
Mais parmi ce plaisir quel chagrin me d 
Hölas! puisje esperer de vons revoir en 
Faut-il queje derobe, avec mille detonrs, 
Un bonheur que vos yeux'm’accordoient tous les 
jours? 

Quelle anit! quel röyeilt Vos pleurs, votre Pröscnoe 
Nont point de ces cruels desarme linsolence? 
Que faisoit votre amanı? Quel 
M’a refuse l'honneur de mourir ä vos yeux? 
Helas! dans la frayeur dont vous etiez atteinte , 
Mavez-vons on seoret adresse quelque plainte? 
Ma princesse, avez-vons daigne me souhaiter? 
Songiez-vogs aux douleursquevousm’alliezeoütet?... 
ein! quel accneil! quelle glace ! 
Est-oe ainsi que vos yeux eonsolent ma disgrace ? 
‚Parlez : nous sommes senls. Notre ennemi ‚ trompe, 
Tandis que je vous parle est ailleurs oceupe : 

;geons les moments de cette heurense absence: 





ACIEIL,SCESETL -—. % 


ICHImE 
Vous &tes en des lienz tout pleins de ss puiseamee:: 
Ces murs meme, seigneur ,„ peuvent zv04 Ges Veng; 
Et jamais l’ermpereur n'est absemt de or lenz. 
1RITAFFICTR. 
Et depuis quand, madame . Hesons a, cramıtıve ? 
Quoi! deja votre amour souflse qu’om ke enprine ? 
Qu’est devenu ee cwur gti m+ jurot tumıumrs 
De faire a Neren meme eurir u auıwun ? 
Mais bannissez , madame , une .nır ik crauute : 
La foi dans tous es wurı net pie eneore dweamte, 
Chacun semble des yeuz zppronver um suursunz; 
La mere de Neron se deelare pous non. 
Rome, de sa conduite elle-misme Flenses..... 
ICHIE 
Ah seigneur: vous parlez ouutre votre peusste. 
Vous-meme, vous m'svez s7,ur mmülle Sole 
Que Rome le louoit d’une omumunt wusz : 
Tonjours ä sa verta vous rendsez quescur bisutuage, 
Sans Jdoute la duuleur vous diete or Isugsge. 
BRITAFFICTR 
Ce discours me surprend , il le faut svuuer : 
Je ne vous cherchois pas pour l’entendse bug. 
Quoi' pour vous conlier lu douleus me’sorakhe, 
A peine je derobe un ınoment far ; 
Et ce moment sicher, madanıe, et name 
A louer l’ennemi dont je suis opprims«® 
Qni vousrend 4 vousmtme, en um jour, d 003931? 
Quoi! m&me vos regards «mt sppris ä ve taire? 
Que vois-je? vous craignez de remasndses zum yeug! 
Neron vous plairost41? Vous seraisje «Anus ? 
Ah: si je le croyois!,.. Au mom des diruz , usäsmue , 
Eclaireissez le trouble oa vous jetez sw, zune. 
Parlez. Ne suis-je plas dans vonze uurenur ? 
J0SıR 
Retirez-vous, seigneur ; }’«mpereus v3 veL'r. 
6. 


»BRITANNICUS. 
Brırannıeu 


Aptbs ce coup, Narcisse, ä qni doisjem’attendre? 
SCENE VIL 
NERON,JUNIE, NARCISSE, 


vinon. 
Madame... 
sunın 
Non , seiguenr, je ne pnis rien entendre. 
Vons &tes obdi. Laisser oonler du moins 
Des larmes dont ses yeux ne seront.pas temoina. 


SCENE VI 


NERON, NARCISSE. 


manom 0 
Hi bien! de leur amonr tu vois Ia violenee, 
Narcisse; elle a paru jusques dans son silence. 
Eile aime mon riyal, je ne puis lignorer;; 
Mais je mettrai ma joie A le desesperer. 
Je me fais de sa peine une image charmante; 
Etje ai vn douter duczur de son amante, 
Je la snis. Mon rival Vattend pour eclnter: 
Par denouyeanx soupgons, va, conrsle tonrmenter; 
Et tandis qu’& mes yeux on le plenre, on l’adore , 
Fais-lui payer hien cher un bonheur qu'il ignore. 
wıRoısan, seul 
La fortune t’appelle une scconde fois, 
Narcisse; voudrois-ta resister ä sa voix? 
Suirons jusqnes au bout ses ordres favorahlen, 
Et, pournousrendreheureux‚perdonslesmiserables, 


FIN DU.SECOND Acız, 








— 


ACTE TROISIEME. 





SCENEL 
75805; BURRHUS, 


I BURRmUSs 
- Pina 
F werom 
Brdequel eil 
mere a-t-elle va oonfondre son orgaeil? 
: ERRTR 
Aoner paiiBy seigiher aa ge ogun de Pappe, 
Quimmasprotbeshneudt an dodlentsrelehanner 
es transporta dös long-temps eommencent d’6claters 
A d’inutiles eris puissent-ils s’arr&ter ! 
\ wenom. 
Quoi! de quelgue dessein In eroyez-vons capablo? 
re) 
ppine ‚seignenr, ent tonjonrs sedoutahle, 


C'est que vons appuyez vonsm&me son courroux, 
Et que vons Iui donner des armes contre vous. 

winon. 
Moi, Burrhas? 

auus. 
Cet amour, seigmeur, qui vous possede. 

winom 
Je vous entends, Burrhus. Le mal est sans reinede: 
Mon cxur s'en est plus dit que vous ne men direz; 
1 fautquej'aime enfin. 





40 BRITANNICUS. 
Sunnnus 
Vons vons le figurez , 
Seigneur; et, satisfait de quelgae resistance, 
Vous redontez un mal foible dans sa naissance. 
Mais si Jans son devoir votre car affermi 
Vonloit ne point s’entendre avec son ennemiz 
Si de vos premiers ans vous consultf@z.la gloire; 
Si vous daigniez, seigneur , rappeler a memoire 
Des vertus d’Octavie indignes de ce prix, 
Et de son chaste-amour vainqueur de vos meprisz 
Sur-tont si, de Jnnie evitant la presence, 
Vonscondamniezyosyeuxäquelquesjoursd’absenee; 
Croyez-moi, quelgueamourquisemblevonscharmer, 
On n’aime point, seigneur, si l’on ne veut timer. 
zinom. 
Je vous eroirai, Burrhus, lorsque dans les alarımes 
Il fandra soutenir la gloire de nos arnies, | 
On lorsque „plns tranquille dans le senat, 
DD fandra deeider du destin del 
‚Te m’en reposerai sur votre'experience. 
Mais eroyez-moi, !amour est une autre science, 
Purchus; et je ferois quelque diffieulte 
D’abaisser jusques-li votre severite. 









Adieu. Je,sonffre ttop, eloigne de Junie: 5 


SCENEIL v 
BURRHUS. 


Enfin , Burchus, Neron däconvre son genie: 

Cette ferocitö que ta cröyois Nechir 

De tes foibles liens est prete & s’affranchir. 

En quelsexoes pent-&tre elle va se repandre! € 
O dieux! en ce malheur quel conseil doisje prendre? 
Söneque, dont les soins ıne devroient soulager, 
Oocupk loin de Rome, ignore ce danger. 

Mai quoi! si d’Agrippine excitant la tendresse 
Je pouvois,.. La voici : mon bonheur me adrese- 








ACTE III, SCENE JIL 
SCENE IIL 
AGRIPPINE, BURRHUS, ALBINE 


AoRırrınE 


Hebien!jeme; ‚Burrhus, dans mes soupeons? 
Even rn gr var d’illustres legoms# 
On exile Pallas , dont le erime peut-£tre 


Est d’avoir &l’empire eleve votre maitze, 

Vons le savez trop bien; jamais ‚aans ses avi, 
Clande qu'il gouvernoit n’eüt adopt£ mon fils, 
Que disje? 4 son £pouse on donne une rivale; 
On affranchit Neron de la foi eonjugsle: 

Digne emploi d'un ministre ennemi des Satteurs, 
_ Choisi pour mettre un frein A ses jeunes ardeurs, 
De les flatter lui-m&me,, et nourrir dans son ame 
Le mepris de sa mere et Vonbli de sa feınme! 

sunnnus 
Madame, jusqu’ici e’est trop tt m’acenser. 


N’imputez qu’ä Pallas nm exil nöcessaire ; 

Son orgueil ds long-temps ezigeoit ce salaire ; 

Er Vamperpüg us falkralgossplär Kung 

Ce que toüte la cour demandoit en secret. 

Le reste est un malheur quin’est point sans resource; 

Des larmes d’Octavie on peut tarir Ia source, 

Mais calmez vos transports. Par un.chemin plus doux 

Vous Ini pourrez plntät ramener son eponx: 

Les menaces, les eris, le rendront plus farouche. 
A6aırrınz 

Ah! l'on s’efforce en vain de me fermer la bouche, 

Te vois que mon silence irrite vos dedains; 

Et c'est trop respecter l'onvrage d= mes mains. 

Yalulürpartä an tooRaE ER .Ageippinn: 

Le ciel m'en laisse assez pour venger ma ruine« 





ka BRITANNICHS. 


Le fils de Clandius commence & ressentir 

Des crimes dont je n’ai que le seul repentir. 

V’irai, n’en dontez point, le montrer ä Varmde, 

Plaindre aux yeux des soldats son enfance oppri» 
mee, 

Leur faire, Amon exemple, expier leur erreur. 

On vorra d’un eöte le fils d’un empereur 

Redemandant la foi jarde & sa famille, 

Et de Germaniens sw entendra la fille: 

De l’autre, on verra le fils d’Enobarbus, 

Appuye de Sönegne et du tribun Burrhus, 

Qui, tous deux de lexil rappelös par moi-meme, 

Partagent ä mes yenx lautoritd supröme. 

De nos crimes commans je veux qu’on ale 

On saura les chemins par oü je Vai conduit. 

Pour rendre sa puissance et la yötre odieuses, 

J'avotrai les rumeurs les plus injurieuses;, 

Te confesserai tout, exils, assassinats, 

Poison meme.. 





sunauus 
Madame, ils ne vons eroiront pas: 

"Ils sauront rdenser li injuste stratageme “ 

D’un temoin irritö qui s’aconse Jui-m&me, h 

Pour moi, quile premier secondai vos desseins, | 

Qui fis meme jurer l’armee entre ses muins, 

Je ne me repens point'de ce zele sincere. 

Madame , c'est an fils qui succede ä son peve, 

En adoptant Nöron, Claudius par son choix 

De son fils et du vötre a confondu les droits, 

Rome Va pu choisir. Ainsi, sans ötre injuste, 

Elle choisit Tibere adopte par Auguste; 

Eule jenne Agrippa , de son sang descendu , 

Se vit exolus du rang vainement pretendu, 

Sur tant de fondements sa puissance etablie. 

Par vous:m&me aujourd’hui ne peut &ıre affoiblie ; 

Et, s'ilm’ecoute encor, madame , sa bonte 


ACTEIII,SCENEAIL “3 


Vous en fera bientöt perdre la volonte, 
J’i commenc6, je vais poursuiyre mon ouyrage. 


SCENE IV. 


AGRIPPINE, ALBINE 


e ALaınz. 
Dans quel emportement la donlenr vous engage, 
_ Madame! L’emperenr puisse-t-il lignorer! 
" Konırrınz. 
Al! Iui-m&me ä mes yeux pnisse-til se montrer! 
Aunıma 
Madame, an nom des dienx, cachez votre colere. 
uoi! pour les inter£ts de la sur on du frere, 
_ Faut-il saerifier lo repos de vos jours? 
_ Contraindrez-vons Cäsar jusques dans ses amours? 
AGnıPrImE. 
Qnoi! tu ne vois done pas jusqu’oh l’on me ravale, 
Albine? C'est ä moi qu’on donne une rivale. 
_Rientöt, si je ne romps ce fümeste lien, 
Ma place est ocenpee, et je ne suis plus rien. 
 Jusqu'ici d'un yain titre Octaviehonoree, 
Inutile la cour,.en &toit ignoree : 
Les graces, les honnenrs par ınoi seule verses, 
M’attiroient des mortels les vrux interesse. 
Une autre de Cösar a surpris la tendresse; 
Flle aura le ponvoir d’epouse et de maitresse; 
Le fruit de tant de soins, la pompe des Cösars, 
Tout deviendra le prix d'un senl de ses rega 
Que dis-je? 1’On m’evite, et deja delaissee.... 
Ah! je ne puis, Albine, en souffrir la pensee. 
Quand je devrois du ciel häter U’arret fatal, 
Neron, l'ingrat Neron..... Mais yoici son rival, 





BRITANNIGUS. 
SCENE,V. R 


BRITANNICUS, AGRIPPINE, 
NARCISSE, ALBINE, 


SnıTasnıcns 
Nos ennemis communs ne sont pas inyincibles , 
Madame; nos malkgurs trouyent des cars sensibles: 
Vos amis et les miens, jusqu'alors si seerers, 

Tandis que nous perdions le temps en vains regrets, 
Animes du courroux qu’allame linjustice, 

Viennent de confier leur doulenr 4 Nareisse. 

Neron n'est pas encor tranquille possesseur 

De Vingrate qu'il aime an mepris de ma sur. 

Si vous &tes toujours sen: on injure, 

On peut dans son devoir ramener le parjure. 

Ta moitid du sönat s teresse pour nous 


Non, vous aa trop bien &tabli ma disgrace ; 
D’aucun ami pour moi ne redoutez Vandace ; 
Ilne m'en reste plus; etvos-soins trop prudents 
Les ont tous nn on seduits dös long-temps, 
Rırrımz. 

1A vos me donnez moins de creance ; 
Notre salat depend de notre intelligence, 
T’ai promis, il suffit: malgre yosennemis, 
Je ne revoque rien de ce que j'ai promis. 
Le conpable Neron fuit en vain ma colere; 
Töt on tard il faudra qu'il entende sa mere. 


Br 





ir 


ACTE III,SCENE v. 4 
Fressaierai tour-i-tour la force et la douceurz 
On moi-möme, avec moi conduisant votre sur, 
J’ırai semer par-tout ma erainte etses alarmes, 
Et ranger tous les c@urs du parti de ses lurmes, 
Adieu. J’assiegeraı Neron de tontes parts: 
Vous, si vous m’en croyez,, @vitez ses regards, 


4 SCENE VL. 
BRITANNICUS, NARCISSE 


BSRITANHIoUs. 
{e m'as-tu point Hatte d'une fausse esperance? 
_ Puisje sur ton reeit fonder quelque assurance, 
 Narcisse? 


wancısım 
Oui. Mais, seignenr, cen’estpasenceslieux. 


Qu’il faut developper ce mystere A vos yeux. 
 Sortons. Qu’attendez.vons? 
BRITAnnıcun. 
Ceque;j'attends ‚Narcısse? 


Hölas! 
wancıssz. 
Expliquez-vous. 
SnrTamnıovs. 
Si par ton artifice 
Je ponvois reyoir... 
wAncıssz. 


Qui? 


J’en rougis. Mais enfin 
D’un coeur moins agitö j'attendrois mon destin. 
wARGıSSm 
Aprös tous mes discours vous la croyez fidele? 
anırannıcus 
Non, je la crois, Narcisse, ingrate, Haile, 
Er 
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ACTE1III,SCENE VII. 2) 
‚Adien; reserver.vons, sans blesser mon amour, 
Au plaisir de me voir justifier un jour. 
Votre image sans cesse est presente A mon ame; 
‚Rien ne l’en peut bannir. 
SRITAnNIEUSs 
Je vous entends, madame; 
Vous voulez que ma fuite assute vos desirs, 
Que je Iaisse un champ libre.ä vosnonveaux sonpirs. 
Sans doute, en me voyant, une pudenr secrete 
Ne vous laisse gouter qu’üne joie inquiete- 
He bien, il faut partir! 
unse 
Seigneur, sans m’impnter.. 
ARITANNICUS. 
Ah! vous deviez du moins plus long-temps disputer. 
Je ne murmure point qu'une amitiecommune 
Sc range du parti que Slatte Ja fortune; 
Que l'eclat d’an empire ait pu vonis &blonir; 
Qu’aux depens de ma seur vous en vonliez jonir: 
Mais que, de ces grandeurs commne nne autze 00» 
cupde, 
Vous m’en ayez paru si long-temps dötrompee; 
Non, je Yayone encor; mon cur dösespere 
Contre ce seul malhenr n’etoit point prepard. . 
Jai vu sur ma ruine ölever Vinjustice ; 
De mes persccuteurs Jai vule cieleompliee: 
Tant d’horreurs n’ayoient point Epuise son eour=, 
roux, 
Madame; Bene rastoit dern ai dark. | 
zusım 
Dans un temps plus heurenx,ma juste iı impatience 
Vous feroit.repentir de votre defiance : 
ir regen 
Seigneur ,jYai d’autres soins que de vous affliger. 
Allez, rassurez-vous, et cessez de vous plaindre; 
Neron nous &coutoit, et m’ordonnoit de feindre.. 





——— — 


48 BRITANNICUS. 
aRıTAnnıcus 
Quoi!leeruel..... 
sunıe ” 
'Temoin de tout notre entretien, 


D’un visage sövere examinoit le mien, 

Pröt A faire sur vous &elater la Vengeance 

D’un geste confident de notre intelligence: 
anıramnıcun. 

Neron nous &coutoit, madame! Mais, helas! 

Vos yenx auroient pn feindre et ne m’abuser pas: 

ls ponvoient me nommer 

L’amour est-il muet, ou n’ 

De quel tronble un regard pouyoit me pröserver! 

I falloit... 





suxıe Ä 
Il falloit me taire et vous sauver. 
Combien de fois, helas! puisqu'il fant vous le dire, 
‚Mou caur de son desordre alloitil vous instruire! 
De combien de soupirs interrompant le cours 
Aije Evitt vos yeax que je cherchois tonjours! 
Quel tourment de se taire en voyant ce qu'on aime, 
De l’entendre gemir, de l’affliger soi-m&me, 
Lorsque par un regard on peut le consoler! 
"Mais quels pleurs ce regard auroit-il fait couler ! 
1% Ah! dans ce souvenir , inquiete, trouble, 
Te ne me sentois pas assez dissimule: 
De mon front effraye je craignois la päleuz; 
4 Te trouvois mes regards trop pleins de ma donlenr : 
P cesse il me sembloit que Nöron en colere 
| "Me venoit reprocher trop de soin de vons plaire: 
Je craignois mon amour vainement tenferme; 
|Enfin$ j'aurois voulu n’avoir jamais aime. . 
Helas! pour son bonheur,, seigneur, et pourle nötre, 
U n'est que trop instruit de mon cur et. du vötre! ' 
Aller, encore un.conp , cachez-vous & ses yeux: 
Dicn cweur plus &loisir vous delaircira mieux. 


E 








ACTE III, SCENE VII. 9 
De mille autres seorets j’anrois compted vous rendre, 
BRITANKICUM 
All n'en voilä que trop: c'est trop me faire entendre, 
Madame, mon bonhenr mon crime, vos bontes. 
Kusaversons Poor moi tout ce que vous quittez? 
(se jetant auz pies de Junie.) 
‚d pourrai-je &/yos pids expier ce reproche? 
sunın 


ERON, BRITANNICUS, JUNIE, 


congois vos bontds par ses remerciements, 
_ Madamg;ä vos genoux je viens de le surprendre. 
_ Mais il auroit aussi quelgue grace ä me rendre ; 
Ce lien le fayorise, et je vous y retiens 
ur ut faciliter de si doux entretiens. 
aaımanmıcum. 
Je puis mettreä ses pies ma douleur on ma jöie 
Fi out ol sa bontd consent que je la voie}; N 
Lt l'aspect de ces lieux oü vous la retenez 
Y'a rien dont mes vegande dnkvenckere Ge 
Finom. 
Er que vous montrent-ils quine vons, 
Qu’il faut qu’on sen Pe 
BRITANNICUS. 
Ils ne nous.ont pas va l'un et lautre elever, 
Moi pour vous obeir, et vons ponr me braver; 
Eu ne s’aitendoient pas, lorsqu'ils nous virent naltıe, 
Qu’un jour Domitins me düt parler en maftre. 
ninom. 
Aunsi par le destin nos varux sont traversdsz 





"o BRITANNICGUS, 

‚'obeissois alors , et vous obeissez. 

&i vons n’avezappris 3 vous laisser conduire, 

Von era jenun enense, etLon peut was Iustenitn, 


Tont Pempire AHadois, 


snımannsous 
‚Rome met-elle au nombre de vos droits 
Tout ce qu’a de ernel linjustioe etla force, 
Les emprisonnements, le rapt, et le divorce? 
winon. 
Rome ne porte point ses regards eurienx 


anımanwıous. 
On sait.oe quelle en pense, 


winon. 
Elle se tait du moins : imitez son silence. 
SRITAnnTCUs 
Ainsi Neron commence ä ne se plus foreer. * 
winom 
‚Neron de vos discours commence ä se laser. 
BnıTannroun 
‚Chacun devoit benir le bonheur de son regne: 
winom. 
Heureux on malhenreux, il suffit qu’on me eraigne. 
SurTamnıcus, 
Je eonnois mal Junie , ou de telssentiments 
Ne meriteront pas ses applaudissements., 
winom. 
Du mioins, si je ne sais le secret de lui plaure, 
Je sais’ärt de punir un rival tömeraire, 
SaıTAnnıCus. 
Pour moi, quelgne peril qui me puisse accabler, 








ACTEIII,SCENE VIII ı 
Sa seule inimitid peutme faire wembler. ° 
w ninom 
Souhaitezlaz e'est tout ce que je vous puis dire, 
 nKITAnnıcHe 
Le bonbeur delui plaire est le seul ot j’aspire. 
sänom. 3 
Elle vons !’a promis, vous Jui plaires toujonrs. - 
BRLTANNICUS 
Je ne sais pas du moins &pier ses disconrs: 
Je la laisse expliquer sur tout ce qui me touche; 
Et ne me cache point pour Iui former la houche. 
sino 
Je vous entends, Hs bien, gardes! 





‚Que faites-vous ? 
C'est votre frere. Helas! c'est un amanı jaloux! 
Seigneur, mille malheurs perscontent sa vie: 
Ah! son bonheur pent-il exciter votre envie? 
Souffzez que, de vos cenrs rapprochant les liens, 
‚Je me cache ä vos yeux et me-derobe aux siens. 
Ma fuite arretera vos discordes fatales; 
Seigneur‘, jirai remplir le nombpe des 
Ne Iui disputez plas mes vorux infortt 
Sonffige que les dieux aculs en soient impr 
winom 
L’entreprise, madame, est &trange 
Dans son apparteinent, gardes, qu'on la 
Gardez Britannieus dans celui de sa 
Oo BarTAn neun 
Gest ainsi que Nöron sait disputer um 
sunız er 
Prince, sans lirriter, ctdons ä cet orage. _ 
nänom, 
Gardes, oböissez sans tarder davantage. 










BRITANNICUS. 


SCENEIX 
NERON, BURRHUS, 


sunnaus. 
Que voisje! oh ciel! 
wünom, sans woir Burrhus. 
"Ainsi leurs feux sont redoublösz 
Te reconnois la main qui les a rassembles. 
Ageippine ne est presentde Ama vue 
Ne s’est dans ses discöurs si long-temps etendue, 
Que ponr faire jouer ce ressort odienx. 
(appercevant ‚Burrhus.) 
Qufon sache'si a mere est encore en ces leux.. 
Durrhus, dans ce palais je venx qu’on la vetienne, 
Et qu'au lieu de sa garde un Jui donne la mienne. 
nunnnus. 
Quoi, seigneus! sans l’ouir? une mere? 
sinon 

Arrter. 
Nignore quel projet, Burrhus, vons meditez ; 
Mais, depuis quelques jours, tout oe queje desire 
Teouve en vous un censeur pri pret & me cont 
Röpondez.m'en, vons dis;je; ou, suc votre 
DEE stpondreny A dillo.en da Bnschunn. 


F 


FIN DU PROISIEME ACTE, 








ACTE QUATRIEME. 


BEENE LI. 
AGRIPPINE,BURRHUS. 


Vous voyes, c'ost ui seul qne Ia conr enyisage,. 
__Quoiqu'il seit votre fils, et meme votre onvrage, 
us &tes, comme nous, 
_Snjetteä ce pouyoir qu'ila regu de vous. 
Selon qu’il vous menace ou bien qu’il vous caresse, 
La cour antour de yous ou s’ecarte ou s’enipresse, 
st son appui qu'on clerche en cherchant orig 
appni 
Mais voici Vemperenr. f 
AGRIPFINE, 
Qu'on ma Iaisse avan af, 


SCENE II, 
NERON,AGRIPPINE, 


Aunıprımz, s’asseya | 
Approcher-vons. Nöron, et prenez votre p 
On vent sur vos sonpcons que je yatisfass 





DRITANNICUS. 
Wignore de quel crime on « pu me noircir: 
De tous ceux que ji fait je vais vons delaiteir. 

nbien yotre naissance 
Entre l'empire et vous ayoit mis de distance. 
Les droits de mes aleux, que Roınea consacrds, 
Etoient meme sans moi dinntiles degres. 
Quand de Britannicus la mere condamnde 
Laissa de Claudius disputer I’hymende, 
Parmi tant de beautes qui briguerent son choix, 
Qui de ses affranchis mendierent les voix, 
Je souhaitai son lit, daus la seule pensce 
De vous laisser «u tröne oü je serois plucde. 
Je Aöchis mon orgueil ; allaiprier Pallas. 
Son maltre, chague jour caresud dans mes bras, 
Prit insensiblement dans les yeux de sa niece 
L’amour oı je voulois anıener sa tendresse. 
Mais ce lien du sang qui nous joignoit tous deux 
Ecartoit Claudius d’an lit inecstueux ı 
I n’osoit &ponser la fille de son frere. 
Le senat fat seduit; une loi moins severe 
Mit Claude dans mon lit, et Rome Annes genoux., 
C’ötoit beaucoup pour moi: ce n’ctoit rien pour vous: 
Je vons fis sur mes pas entrer dans sa famille; 

Je vons nommai son gendre, et vons donnai sa fille: 
Silanus, qui lalmoit, s’en vit abandonne, 
Ex marqua de son sang ce jour infortun. 
Ce nietoit rien encore. Enssiez-vous pn pretendre 
Qu’an jour Clnude & son fils'düt pröfrer son gendre? 
De ce meme Pallas j'implorai le seconrs: 
Claude vons adopta , vaincu par ses discours, 
Vonsappela Neron, et du ponvoir supreme 
Voulutayänt le temps vous faire part Iui-meme. 
Gest alors que chacun, rappelant le passe, 
Dieonyrit mon dessein d&;a trop avaned; 
‚Que.de Britanniens la disgrace future 
Des amis de son perc exeita le murmure. 





ACTE IV, SCENEII 
Mes promesses aux uns eblonirent les Jeux; 
L’exil me delivra des plus sdditieux; 
Claude möme, lass& de ma plainte ternelle, 
Flo de on il un ceus de que sl, 
_ Engagö des long-temps & sniyre son destin. 
_Ponyoit du tröne eucor Iui ronpeir le chemin, 


Des gouverneurs que Rome honoroit de sa voix 
e füs sourde A In brigue, et erns la renommee; 
!’appelai de Vezil, je tirai de l'armee, 

Erco möme Söneque,et.ce meme Burshus, 


Les, Fee les a meilann 

Vons attiroient les corars dn pouple et Er deeklase 
-Ü _ Qui d’ailleurs, röveillant leur tendresse premiere ; 

__ Favorisoient en vous (jermanicus mon pere. 

 _ Cependant Clandins penchoit vers son deelin. 

_ Ses yeux, long-temps fermes, s’ouvrirent dla fin 
Il connut son erreur. Occupe de sa erainte, 
 Ulaissa pour som fils echapper quelgue pläinte 
Et voulut, mais trop tard, assembler sessamis, 

Ses gardes, son palass, son Lit, m’£toient soumis: * 
Je Ini laissai sans fruit consumer sa tendressez 

De ses derniers soupirs je.me rendis maitrosse s 
Mes soins, en apparence pargnant ses donleur: 
De son fils, en monrant; Ini eacherent les 
Umonrut. an ao a m 














60 BRITANNICUS. 


J’embrasse mon rival, mais c’est pour l’etouffer. 
BURREUS. 
Quoi, seignenr! 
NERON. 
C’en est trop; il faut que sa ruine 
“Me delivre & jamais des fureurs d’Agrippine : 
Tant qui respirera, je ne vis qu’a demi. 
Elle m'a fatigue de ce nom ennemi ; 
Et je ne pretends pas que sa coupable audace 
Une seconde fois Iui promette ma place. 
BURRHUS. 
Elle va donc bientöt pleurer Britannicus? 
w£enom. 
Avant la fin du jour je ne le craindrai plus. 
BURREHUS. 
Et qui de ce dessein vous inspire l’envie ? 
NERONM. 
Ma gloire, mon amour , ma sürete, ma ‚vie. 
BURRHUS. 
Non, qaoi que vous disiez, cet horrible desseimi 4 
Ne fatj jaınais, seigneur , concu dans votre sei. 
märnon. .. 
Burrhus! 
BURRHUS. . 
Devotrebouche ‚ohciel!puisje Papprendre: > 
Vons-meme sans fremir aver-vous pu l’entendre? 
Songez-vous dans quel sang vous allex vous baighier? 
Neron dans tous les coeurs est-il las de regner? - 
Que dira-t-on de vous? Quelle est votre pensee? 


NERON. ' 
Quoi! tonjonrs enchaine de ma gloire passce, 
J’aurai devant les yenx je ne sais quelamour 


Quc le hasard nons donne et uous öte en unjowr ? 
Soumis A tons leurs veux, & mes desits contralrt, 
Suis-je leur empereur senlement ‚pour leur pleire® 


wel. „u. 


. Fe ET 
ACTEIV,SCENE III. 61 
BURREHUS. 
Et ne suffit-il pas, seigneur, ä vos souhaitr 
Que le bonheur public soit un de vos bieniaits? 
C’est ä vous & chwisir, vous &les encor mailre. 
Vertueux jusqu’ici, vous pouvez toujours l’8tre: 
Le chemin est trace , rien ne vous retient ylus; 
Vous n’avez qu’& marcher de vertus en vertus. 
Mais si de vos flatteurs vous suivez la maxime, 
Il vous faudra , seigneur, courir de crime en crime, 
Soutenir vos rigueurs par d’autres cruautes, 
Et laver dans le sang vos bras ensanglantes. 
Britannicus mourant excitera le zele 
De ses amis, tout pr&ts & prendre aa querelle. 
Ces vengeurs trouveront de wuveznx defenseurs, 
Qui, m&me apres leur mort,,anront des suocesseurs: 
Vous allumez un fen qui ne pourra s’eteindre. 
Craint detoutl’univers, il vous fandra tout craindre, 
Toujours punir, toujours trembler dans vos projets, 
Et pour vos ennemis compter tous vos sujets. 

Ah! de vos premiers ans l’heureuse experience 
Vons fait-elle, seigneur, hair votre innocence? 
Songez-vous au bonheur qui les a signales? 

Dans quel repos, oh ciel! les avez-vous coules! 
Quel plaisir de penser et de dire en vous-m&me: 
« Par-tout eu ce moment on me benit, on m’saime;- 
« On .ne voit point le peuple & mon nom s’alarmer; 
« Le ciel dans tous leurs pleurs ne.m’entend poimt 
« DOMmEr; ’ 

« Leur sombre inimitie ne fuit point mon visage ; 
« Te vois voler par-tout les ooeurs & mon passage! » 
Tels etoient vos plaisirs. Qnel changement, oh dieux! 
Le sang le plus abject vous etoit precieux: 
Un jour, il m’en souvient , le senat equitable 
Vous pressoit dla sauscerize & la mort d’un coupable ; 
Vous resistiez, seigneur, & leur severite; 

6. 


sa VBREBAN NICHS. A 
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or BAITANNACcHS. 
Non, non’, il h'ira potit, "Bar #n'lüche attentat, 
Soulever contre lui le pcuple et le senat. a 
Que dis-je? il reconnoit sd’derniere injustice ; 
Ses remords ont paru , möme aux yeux de Narcisse. 
Ah! s’il vous avoit dit, ma princesse,, a quel point... 
JUNIE. 
Mais Narcisse, seigneuf ‚ne vous trahit-il point? 
' TI BRITANNICUS. 
Et pourquoi voulez-vous que mon caur s’en defie? 
: Jgunık. 

Et que saisje} il il.y va, seigneur, de votre vie: 
Tout m’est suspect: je crains que tout ne soit seduit ; 
Te crains Neron; ‚je crains le malheur qui me suit. 
D’un noir, ‚pressentiment malgre moi prevenue, . 
Te vous laisge ä regret eloigner de ma vue. 
Helas! si cette paix dont vous vous repaisser, u 
Couvrgit.contre vos jours quelgnes pieges dresscs;, 
Si Neron, irrite de notre intelligence, 
Avoit choisi la nuit pour cacher sa vengcance;, 

s’ıl preparoit ses coups tandis que je vous voisz; 
Et si je vons parlois pour la dernier: fais! 
Ah paince! 


BRITAXNICES. nn 
un , Vous pleurez! ah ma chere princesae |. i . 
Et pour moi jusques-la votre cur s’interesse ! 
Qaoi, madame!’en un jour ou plein de sa grandeur 
Neron croit eblouir vos yeux de sa splendeur , 
Dans des lidux ou chachn me fuit et be revere,, 
Aux pompes de sa conr preferer ma misere ! 
Qnoi! ‚dans « ce m&me jour et dans ces mömes lieux 
Refuser un empire, et pleurdr 4 mös yeak!”''" Te? 
Mais, inadame „arrötez ces precicuses Tariek put) 
Mon ı retour va bientöt dissiper vos'nlarkies: "ul 
Je'me rendröis suspeet par un plus Iohg'seforttutl 
\dien. Te vais, le cur t6öut plein de mon amnur, 
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Hätez-vons d’embrasser ma sceur 
Des que je le Her 5 
Madame, e; ‚voetrades, 
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Rx BRICANNFCUB. » 
Ai-je pu rassurer m rits ag 
Helas! ä peine encof et N bharacle. 
Quand mene, Axas en je graindpain,gpelgur , 
oBstacle, 
Le changement , madame, gat pamymun & la cour, 
Er (ONPRTF RAN crainte arnompagnel/amour«;.A 
AGBLPPINE 

Il sufßt,j 'aj parld „tapt,a change de fang; . ZINRUR ,, 
»es soins & vos soupcops ne.laissent point de place, 
Je reponds d’une paix juree entre mes mains;. -ı ia 
Neron m’en a donne des gagestxop ceriains. 
Ah! si vous aviez vu par oomhjen de caresses 
il m’a | renouve"® la fgi de,ses ‚promesses! 
Par TASBEINENtS il vient de m’arreter! 
Sesbras Ba adieux ne pouvodient me gummi; 
Sa facile bonte, sur son front repandue, 
Jusqu’ Be moindres, secreis. eat d’ahord. descendue, 
{l s'epenc oit,en Bls qui vie ten liberte ee 
Dans le sein de sa mere onblier sa fierte. 
Mais bientöt reprenant an,visage sövere,, 
Tel que d’un empereur qui consulte sa mere, 
Sa confidenme,suguste a.mis ohtre ınes Mains 
Des secrets d’ou depend le destin des humains. 
Non, il le faut ici confesser A sa gloire, 
Son caur n’enferme point une maliedmoffe;''' Eu 
Et nos seuls ennemis; alteranı sa bonte, 
Abusoient contre ndus de sa facilite. 
Mais enfia,& santdar leur püisshnce dedine;"'"""" v 
Rome encore une fois va tonmoitre Agrippine: : 
Dejx de mä favenr on adbrele heit. ar 
Cependant en ces licux 'n’attendons pas la nuit: 
Passons chez Octavie, et donnons-lui le reste 
D’un jour autant herireux: que je l’ai cru fünestei  '- 
Mais qu’ustioe que j'entendu? gael tumulte eonfus?”, 
Qne peut faire? nt: ur en. 
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PREFACE ° 


DE LAPREMIERE EDITION 
DEBRITANNICUS. 


D: tons les onvrages que j’ai donnes au public, il 
n’y en a point qui m’ait attire plus d’applaudisse» 
ments ni plus de censeurs, que celui-<i. Quelque 
sain que j’aie pris pour travailler cette tragedie, il 
semble qu’autant que je me suis efforce de la rendre 
bonne, autant de certaines gens se sont efforces de la 
decrier. Il n’y a point de cabale qu’ils n’aient faite, 
point de critique doat ils ne ae soient avises. Il y en 
a qui ont pris m&me le parti de Nerpn contre moi: 
ils ont dit que je le faisois trop cruel. Pour moi je 
croyois que le nom »eul de Neron faisoit entendze 
quelque chose de plus qae cruel. Mais peut-Etrg 
qu’ils raffinent sur sou histoire , et veulent dire qu'il 
etoit honnete homme dans ses premieres annees. Il 
ne faut qu’avoir lu Tacite pour savoir que, s’il a ei 
quelque temps un bon cmpereur, il a toujours ete 
un tres mechant homme. Il ne s’agit.point dans ına 
tragedie des affaires dn dehors; Neron est ici dang 
son particulier et dans sa famille: et ils me dispense= 
ront de leur rapporter tous les passages qui pour= 
roient aisement leur prouver que je n’ai point de 
reparation & lui faire.. 

D’autres ont dit au contraire que je. l’avois fait 
trop bon. J’avone qne je ne m’etois pas forme J’idee 
d’ug bon homme en la personne de Neron : je l’ai 
toujours regard& comme un monstre. Mais .c’est. ici 
an monstre naissant: il n'a pas encore mis le feu ä 
Rome; iln’a pas encore tpe sa mere, sa femme, sea 

F rt ..4% pa ‘ " Pr . 
göuverneurs : ä cela pres, il me semble qu’il lui 

A: 


63 PREMIEREERBRAOE 


ho tree are aid ai mid tuviora nit 
Pristinterkt,deNaftisse; ense 


sbQuelques:uns ort 


‚ebat. »s'un var valıy atınaa 
sont scandalises que 


ib er 
ee el 
benneoup de camır. 
Tepdehiaiein ano 


'vingt ans un empercnr,gui) 
ab er ‚ano Irre a 
ee i 


rpm re ges rdom m 
‚coquetto, nonnmee Jumia Bis) 
Er retten gene ae 


jeleur disoisiquookeme Uumie> 
bunt, 











‘Sa PREMIERE PREFACE DE BRITANNICUS. 


parti ä prendre que celui d’en proliter & l’avenir. 
Mais je plains fort le malheur d'un homme gui tra» 
vaille pour le public. Ceux qui voient le mieux nos 
defauts sont ceux qui les dissimulent le plus volon: 
tiers: ils nous pardonnent les endroits qui leur ont 
depla, en faveur de ceux gui leur ont donne du plai- 
sir. IIn’ya rien au contraire de plus injuste qu’un 
ignorant: il croit toujoars que l’adnıiration est le par- 
tage des gens qui ne savent rien: il condamne toute 

piece pour une s« ee ul a pas: 


s’attagq emp er; its ponr 
suunef qui a ech ar 


resistions a ses sentiments, i) nous traite de pres 
tacux, qui ne vänleat ctoire peisolne; et ne songe 
pas yuil tire quelquefois plns de vanite d’une criti» 
que fort mauvaise, que nous n’en tirons d’unc asseı 
bonne piece de theätre. 


Homine imperito numquam quidquasn injustius, 
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Tırus, empereur de Rome. 

Bönkxıor, reine UdRdlekinke.f. 

ArxTIocavs, roi de Comagene. 

PICiiR, confidentde Ttus:  — TTT 
Axsıce, confident d’Antiochus. 
RERR It nn u EI e" 
Rurıu 

SUITE de Titus.” 
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SCENE I 
ANTIOCHUS,ARSACH 
Auntzcräunisndetev Port rad 
Tee vais bien; Anske, eat 2 





Souvent ce cabinet , superbe et soli 

Des secrets de Titns est le d&positaire: 

Cest ici quelquefois qu'il se eacheä sa our; 

Lorsqu'il vient ä la reine expliquer son amour." ı * 

De son appartement cette porte est prochaine, 

Et cette autre condait dans celuide la reine. 

Va chez elle: dis-lai qu’importunäreget 

Jose Ini demander un entretien secret: 

ARSACH 

Vous, seigneur, importun? vous, cet ami fidele 

Qu’un soin si genereux interesse Pour elle? 

Vous, cet Antiochus son amant antrefois? 

Vous, quel’Orient compte entre ses plus grands rois? 

Quoi! deja de Titus Aciat en a 

‚Ce rang entre elle et vous met-il tant de distance? 
AnTiocHus. x 

Va, disje; et, sans vonloir te charger d’autres sone” 

Vois sije puis bientöt Ini parler sans emaiwe | 
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logen suse 1m ! .gıpoieo nmpnape af 
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Je mesuis ti cilig ums etzjusques ä ce jour, 


Hequoi!souffeir‘ 

Tonjours verser des pleurs qu'il faut queje. 

Quoi! möme en la perdantwedonter son conrronz! 
‚offenseriezivoßb? 


Trouyeroitäsce vergxqtielqgueobstaclo fntad, 
Aujourd'hui ‚qeälpeutoutz.qu ee ud 
Wavancegirwyru'ne hratah a banyın ab aarian al 
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Apres ciqans d’amonret d’expohesüperfine; 
De mern ee pite 
Au lieu de s’olfensers elkopourra anc plaindre. 
Quoi qui en’spity 
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ARSACH. 
Seigneur, vous colnoissez ma prompte ubeissance. 
Des vassesux dans Ostie armes en diligence, 
Preis & quitter le port de moments en moments, 
N’attendent pour partir que vos commandements. 
Mais qui renvoyez-vous dans votre Comagene ? 
ANTIOCHUS. 
Arsace, il faut partir quand j'aurai vu la seıne. 
ARSACE. 
Qui doit partir? 
ANTIOCEUS. 
Möi. 
ARSACH. 
Vous? 
ANTIOCHUS. 
En sortant du palais, 
Je sors de Rome, Arsace, et j’en sors pour jamais. 
ARSACH. 
Je suis surpris sans doute, et c’est avec justice. 
Quoi! depuis si long-temps la reine Berenice 
Vous arrache , seigneur,, du sein de vos dtats; 
De;nis trois ans dans Romc ell= arr£te vos pas: 
Ft lorsque cette reine, assurant sa conquäte, 
Vo:s attemnd pour t&moin de cette illustre fäte, 
Quand l’amoureux Titus, devenant son epouz, 
Lui prepare un clat qui rejaillit sur vous... 
ANTIOCHUTS. 
Arsace, laisse-la jouir de sa fortune, 
Et :juitte un entretien dont le cours m’importune. 
ARSACE. 
Je vous entends, seigueur : ces m&mes dignites 
Ont rendu Ber&nice ingrate & vos bontes; 
L’inimitie succede & l’amitie trahie. 
ANTIOCHUS. 
Nun, Arsace ,jama!s je ne l’ai ımoins laie. 
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Leignej'ai vutoujours,constant dans mestravefses, 
Suivre d'un pas ögal mes fortunes diverses; 
Aujourd’hui que les dieux semblent me presager 
Un honneur qu'avec Ini je pretends partager; 
Ce meme Antiochus, se cachant ä ma vne, 
Me laisse ä la merei d'une foule inconnuet \ 
Anrıoonus. 
I est done vraimadame? et, selon ce disconta, ' 
_L’hymen va snceder ä vos longues amours? 
»äräinıor 
Seigneur, je vous venx bien confier mes nlarmes, 
_ Cesjours ont vu mes yeux baignes de quelques 
larmes: 
_ Ce long denil que Titus imposoit ä sa conr 
Avoit  mme en secret, suspendu son amour; 
U n'avoit plus pour moi cette ardenr assidue 
Lorsqu'il passoit les jours attache sur ma vne 
Muet,,chargs de soins, et les larmes aux yeux, 


II ne me laissoit plus que de tristes adieux. 

Jugez de ma douleur, moi dont l'ardenr extröme; 
Je vons Vai dit cent fois, n’aime en Iui que kui-neme; 
Moi qui, loin des grandeurs dont il est revein, 
Aurois choisi son cocur et cherche sa vertu. 


Antıocaus 

la repris pour vous sa tendresse premiere? 
aknänıon 

Vous fütes spectateur de cette nuit derniere, 


A fait place, seignenr, aux soins de son amante; 
Etmäme en ce moment, sans qu'il m’en ait parle, 
lest dans le senat par son ordre assembld; 

Lä, de la Palestine il &tend 1a frontiere; 

Il yjoint l’Arabie et la Syrie entiere: 

Er, si de ses amis j'en dois croire la voix , 
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Etje viens done vous dire un öterneladieu. ’ 
sänäsıch 
Gerine st UNO re 
Prince, vous vons tronblez et changez de visage 
Axwıoomus. 
Madame, il fant partir. 
aäninıon “ 
Quoi! ne puisjesavoir 
Quel sujet.... 
AnTrocHus, äparı. 
1 falloie partir sans Ia revoic. 
näninıon 


Quremignevna? Far; np engem 
Pie ur, doc dert que et dnelerytere? | \ 


Anrıocuus. 
Au moins sonvenez-vous que je cedeü vos Jois, 
Et que vous m’scontez ponr la demiere fois.« 
Si, dans ce haut degr& de gloire et de puissance , 
Il vous souyient des lieux ol vons prites e 
Madame, il vous sonvient que mon caur em ces 
lieux 
Regut le premier trait qui partit.de vos yeux:, 
J'aimai. Jobtins Vaveu d’Agrippa votre frerer 
Il vous parla pour moi. Peut-£tre sans colere 
‚Alliez-vous de mon cour recevoir le tributz 4 
Titus, pour mon malheur, vint ‚vous vit, et vous 
plur. | 
TI parat devant vous dans tout Teelat d'un homme- 
Qai porte entre ses mains In verigeance dd Rome, 
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ACTEI,SCENEIY. 9” 
La Judee en pälit: le triste Antiochus: nal 
Se compta le premier au nombre des vainens: 
Bientöt.de,mon 
Votre bouche & la mienne ordanna de se-taire. 
Je disputai long-temps; je-fis parler mes yeux: 
Mes pleurs et mes soupirs vous suiyoient en tous 
lienz,.' 
Enfin votre rigueur emporta la balance ; 
Vous süten ımimposer Vexil on de silence. 
11 fallut le promettre;et möme le jurer: f 
Mais, puisqu'er-ee moment j'ose me deolarer, + 
Lorsque vous'm'arrachiez cette injuste promesse, 
Mon car Falles EriasErFENaee SEN 
"sänimıien. ©- ir 
Ah! que.me dites-vous? 
Kurrocmus.. 
Ice raue 
Madame ‚et vais encor me longtcmps. 
De mon heurcux rival jlaccompagnai les armen; 
J’esperai de verser mon sang apres mes larmes, | 
Ou gqu’au moins jusqu’ä vous. port6 par mille ex« 





Mon nom ponrroit parler, an defant de ma voiz. ) 
Le ciel sembla promettre une find ma peine: ı » 
Vous pleurätes ma mort, helas! trop peu certaine, 
Inutiles perils! Quelle toit mon erreur! 

La valeur de Titus surpassoit ma fureur: 

TI fant qu’ä sa vertn mon estime 





rival ne sembloit que le suivre. 
PEr- ‚que votre cur m'applaudit en secret; 
‚ vois que l'on m’econte avec moins deregret, | 
[2 


‘ 

98  BERENICE. 

attentive ä cer&cit funeste, 

En favenr de Titus vous pardonnez le reste; 
Enfin, apres un siege aussi eruel que lent; 

Il domta les mutins,, reste päle et sanglant 

Des flammes, de la faim, des fureurs intestines , 

Et laissa leurs remparts eaches sous leurs zuiness 

‚Rome vous vit, madame, arriver avec Ini..x» 

Dans l’Orient desert quel devint mon ennuit 

Je demenrai long-temps errant dans Cisarde, 

Lieux charmants , oü mon caur vous avoit adorder 
vous redemandois & vos tristes &tats; 

Je cherchois, en pleurant, es traces de vos Pas. 

Mais enfin ,succombant ä nra melaneolie, 

Mon desespoir tourna mes pos vers l’Italie 

Le sort m’y reservoit le dernier de ses coups. 

Titns en m'embrassant m’amena devant vous: 

Un voile d’amitie vous trompa l'un et lautre, 

Et mon amour devint le confident du vötre, 

Mais toujours quelgue espoir flattoit mes deplaisirs: 

‚Rome, Vespasien, traversoient vos soupirs 

Apres tant de combats Titus ctdoit pent-&tre. 

Vespasien est ınort, et Titus est le maitre. 

Que ne fuyoisje alors! J'ai voulu a auelgquesjoure 

De son nouvel empire examiner le cours. 

Mon sort est accompli: votre gloire s’appräte.... 

Assez d’antres, sans moi, temoins de cette föte, 

Avos hearcux'transports viendront joindre les leurs: 

Pour moi, qui ne pourrois y mäler que des pleurs 

D’un inutile amour trop constante vietime,, 

Heureuxdansmesmalheurs d’enavoirpusanserime 

Conter tonte ’histoire aux yenx qui les ont faits, 

Je pars plus amoureux que je ne fusjamais., 

sirinıch r 
pm ee dans une journde,; 
Qui doit avee ma destinde, 





ACTELS 


ee 
J’onblie en sa faveur un discaurs qui m’outrage. 
Te.n’en ai point trouble le cours injurienxz 

plus, A regret je recois vos adieux. 
Le ciel sait qu’an milie des honneurs qu’il m’enyoie 
Je n'attendois que yous pour tdmoin de ma joie: 


‚Aveo tont l'univers j'honorois vos vertus, 

Titus vous cherissoit, vous admiriez Titus, 

Cent fois je me suis fait une douceur extröme 

D’entretenir Titus dans un autre Ini-meme, 
Axtıocnus 

Et c'est ce que je fnis. J’övite, mais trop tard, 

Ces eruels entretiens oje n’ai point de part. 

Te fuis Titus; je fuis ce nom qui ı'inquiete, 

Ce nom qu’% tous ınoments votre houche nepete: 

Que vons dirai-je enfin? je fuis des yeux.distraits, 

Qui, me voyant 1oujours, ne ıne voyoient jamai 

‚Adien. Je yais, le c@nr trap plein de votre ima; 

Attendre,en yousaimant , la mort pour mon partage 

Sar-tout ne craignez point qu'nne aveugle doulenr 

Remplisse lunivers du bruit de mon malheur; 

Madame ‚le seul bruit d'une mort que jtimplors 

‚Yona fra senprelaagje zireieneare 

Adien, 
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SCENE IL 
TITUS,PAULIN. 


zırvs. 
He bien, de mes desseins Rome encore incertajne 
‚Attend que deviendra le destin de la reine, 
_ Panlin; et es secrets de son cocur et du mien. 
ont de tont ’univers devenus l’eutretien; 
eile temps enfin quil fan que je miespliquei 
Dela reine et de moi que dit la voiz publique? 
arlez: qu’entendez-vons? 
Pauzım 
Jentends de tous cötds 
Publier vos vertos, seigneus „et ses beautd 
Tızun 
_ Que dit-on des soupirs que je poysse pour elle? 
* Quel sucoss attend-on d'un amonr si fidele? 
PAunım, 
Vous ponvez tout; aimez, cesser d’dire amanrenz; 
La cour sera tonjours du parti.de vos vox, 
sımus 
we aussi cette cour peu sincere, 
_ A ses maltres toujoars trop soigneuse de laire, 
Des crimes de Neron approuver les horreurs. 
eY’ai yuc & genonx consaerer ses fureurs, 
Je ne prends point ponr jnge une con idolitre, 
Panlin:je me propose nn plas ample theitre; 
Kt, sans pröterVoreille ä la voix.des fatteurs, 
3e veux par votre bouche entendre tons les caurs ; 
Vans me Yayer promis. Le respect et la crainte 
Vorment autour de moi 16 passage 4 la plainte: 
Pourmieux voir,cherPaulm ‚et pourentendre mieux, 
Je vous ai demande des oreilles, des yeux; 
Janis meine 4 06 peix mon amitie seuretet 


EtjeVai 





—.. - 
104 > PERENIOR 
Ira yonlgande rue all 
Beer 
Parlez done. Qne faut-il que Berenice 
‚Rome Ini sera-t-elle indulgente ou severe? 
Dois-je eroire qu'assise au tröne des Cesars 
Une si'belle reine offenisät ses regards? 

er “ 

Wen dontez poinit, seigneur :soitraison, soite 
ER en 
On sait qu’elle est charmante, et de si belles mains 
Semblent vous demander l’empire des humams; 
Elle a m&me, diton, le car d'une Romaine, 
Elle a mille yertus :mais, seigneur, elle est reine. 
BEOMHN PABERBSERgüaß se Ben ehaigee 
N’admet avec son sang äucum sung ötranger, 
Et ne reconnoit point len fraits illögitimes + 
Qui naissent d’un Jiymen’contraire ä ses maximes. 
Diaillenrs, vons le saver, en bannissaht ses rois, 
home & oe nom, sinoble et si saint autrefois, 
Attacha pour jamais une haine pmissante; "| > 
Er quoiqu’k ses Cösars fidele, obeissante, 
‚Cette haine, seigneur | veste A sa Bierte, 
Survit dans tous les o@urs apıres la liberte. 
‚Jules, qui Je premier la soumit üses armes, 
Qui it taire les lois dans le brüit des alarmes, | 
Brüla pour Clopätre; et, sans se declarer, 
Baola mi OEnDaenR Kari 2 
Antoine ; qui l’aima jusqu'4 l’idolätrie, 
Onblia dans son sein sa gloire et'sa patrie, 
Sans oser tontefois se nommer son epbux: 
Rome Valla chexcher jusques & ses genonx; 
Et ne dösarma point sa fureur vengeresse 
Quelle n’eüt accable Yamant et la maitresse. 
Depuis co temps, seignenr , Caligula; öron, 
een 
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Et qui,ne.conseryant que la fgure d’homme, 
Foulerent ä leurs pieds tontes les lois de Rome; 
Ont.craint cette loi seule, et n’ont 3 peinbimbe yeox 
Alarme le flambean d’un hymen odieux. 
Vous m’aver commande ‚sur-tout d’ötre sincere. 


De deux reines, seigneur, devenir le mariz 
t, sil fant jusqu'au bont que je vons obeisse, 
Ces deux reines dtoient du sang de Berdnice. 
Et vous eroiriez ponyoir, sans blesser nos regards, 
_  Faine entrer une reine au lt de nos Cesar, 
Tandis.que l’Orient dans le lit de ses reines 
_ Volt passer un esclave an sortir denoschaines! 
_ Cest ce que les Romains pensent de votre amour. 
it je ne reponds pas ‚ayant la fin du jonn, ...ı* 
le senat, charge des venx de tout Pem; 
Ne rons redise ici ce que je viens de dire; 
Et que Rome avec lui tomhant A vos genonx 
Ne vons demande nn choix.digne d’elle et de vons. 
Vous poures petparer,seigncnr, var nöpane, 
zırum 


rauLım 

est ardent‚ilie fant confesser. 
Tızus. 
1as ardent mille fois que tu ne penx.penser, 

Paulin. Jo me suis fait un plaisir necessaire 

De Ia voir chague jour, de 'aimer, de Ini plaire. 

Iai fait plus, jem’ai rien de,serret ä tes yeux, 

Yai pour elle cent fois rendu graces aux dieux. 

D’avoir choisi mon pere au fond de.l’Idumee „ 

Dravoir range sons lni ’Orient et Yarmee, 

Et, soulevant encor le reste des humains, 

‚Remis Rome sanglante en ses paisibles mains: 

J'ai meme sonhaite la place de mon pere;, 

2. 


ann 
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Moi , Banlin ;amis cent Scia ei IaäernenkiemgnunNE Y 
Eöt voulu de sa vie etendre Iss liens, abe 
Aurois donnd mes jours pour prolonger les siens + 
Son: oAla galan um uaBerlt ak GE E I EREE 
Dans l'espoir d’dlever Bereniceä Ve 
De reconnoitre un jour son amour era füi, 
Et de voir ä ses pieds tout le monde aveemoi. 
Malgrö toutmonamour ‚Paulin ‚ettonssescharmes, 
Apres mille serments appuyds de mes larmes, 
Maintenant que je puis eouronner tant A'artraits, 
Maintenant que je Vaiıne encor plos qaejamais, 
Lorsqu'un heureuz bymen joignant nos destintes 
Peut payer en un jour les veux de eing annees, 
Je vais, Paulin...oh ciel! puis-je le döclarer! 
ravrım { 
Quoi, seigueur? 
sırus 
Pour jama; 

Mon cur en ce moment ne vient pas de se rendre: 
Si jevai fait-parler ‚si j'ai voulu t’entendre, 
‚Je vouleisique ton zele achevät en secret 
De confondre un amour qui se tait ä regret, 
Börenice a long-temps balance 1a victoire; 
Et sije penche enfin du cöte de ma gloire, 
Crois qu’il m’en a eohıld pour vaincre tant d’amour, 
Des combats dont mon covar saignera plus d’un jour. 
T'aimois; je sonpirois dans une paix profonde; 
Un autre ötoit charge de l’empire du monde : 
Maitre de mon destin, libre dans mes sonpirs, 
Je ne rendois qu’ä moi compte de mes desirs. 
Mais & peine le ciel eut rappele mon pere, 
Des que ma triste main eut ferind sa paupiere , 
De mon aimable erreur je fas desabuse: 
Je sentis le fardean qui m'£toit impose; 

"e connus que bientöt ,loin d’#tre & ce que jlaime, 

falloit, cher Paulin, renoncer ä moi-meine; 

#que le.choix des dieux,, contraire ä mes amours, 
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Livroit & l'univers Ie.reste de mes jours. 
‚Rome observe aujonzd’hui ma conduite nonyelle: 
Quelle honte ponr,moi , quel presage,pour elle, 
Si, des le premier pas Tenversant tous ses droits, 
Je fondois mon bonheur sur le,debris des lois! 
solu d’accomplir ce eruel sacrifice, 
voulus preparer la triste Herdnice; 
Mais par. olı commencer? Vingt fois, depuis hait 
jours, 
T’ai vonlu deyant elle en ouyrir le discours; 
Et, des le premier mot, ma langue embarrassee 
Dans ma bonche vingt fois a demenre glacde. 
J’espe:ois que du moins mon trouble eı ma douleur 
Lui feroient pressentir,notre commun malheur: 
Mais ‚sans me soupgonner, sensible ä mes alarmes, 
Elle m’offre sa main pour essuyer mes larmes; 
Et ne prövoit rien moins, dans cette obsenrite,, 
Quela fin d’un amonr quelle a trop merite, 
Enlin, j'ai ce matin rappele ma constange: 
11 faut la voir, Paulin, et rompre le silence. 
J’attends Antiochns pour Ini recommander 
Ce depöt precienx que,je ne puis garder: 
‚Jasques dans l’Orient je veux qu'il la remene. 
Demain Rome avec Ini vera partir la reine. 
Ile cn sera bientät instruite par ma voix; 
Et je vais Iui parler pour la derniere fois. 
rausım 

moins de cet amour de gloire 
Qui par-tout apres vous attacha la vietoire. 
La Judee asseryie, et ses remparts fomanıs, 
De cette noble ardenr eternels monuments, „ 
Me röpondoient, assez que votre grand courage 
Ne vondroit pas, seigueur, detrnire son ouyrage , 
Et qu'un.höros vaingueur de tant de nations, ' 
Sanroit bien 1t on tard yainere ses passions. 





BERENICE. 


SCENEIY. 
BERENICE, TITUS, PAULIN, PHENICE 


f sininıon 
Ne vous offense pas si mon zle indisret 
re solitude interrompt le zecret. 

Tandi qu’autour de moi votre cour assemblöe 
‚Retertit des bienfaits dont vous m'avez coniblöe, 
Est-il juste, seigneur, que seule en ce,momeut, 
Je demenre sans voix et sans resseutiment? 
Mais, seigneur, (car je sais que cet ami sincere 
Du secret de nos cwurs connoit tout le ınystere } 
Votre deuil est fini, rien n’arrete vos pas, 
Vous dtes senl enfin, et ne ne chierchez pas, 
J'entends que vous ı'offrez un nouveau diaddme, 
Et ne puis cependant vous entendre vous-meme. 
Hölas! plas de repos, seigneur, et moins d’eclat: 
Votre amonir ne peut-il paroitre qu’au sönat? 
Ah Titas! ( car enfin l'amour fuit la contrainte 
De tous ces noms que suit le respect et la cramte ) 
De quel soin votre amour va-t-il s’importuner? 
N’at-il que des etats qu'il nie puisse donner? 
Depuis quand croyez-vous que ma grandeur me 

touche? \ 7 
Un sonpir, un regard, un mot de votre bouche, 
Voilä l’ambition d'un cur comme le mien: 5 
Voyer-moi plus souvent, et me me donnez rien. 
Tons vos moments sont.ils devonds & l/’empire ? 
Ce coeur aprös huit jours n’atil rien ä me dire? , 
Qu’un mot va rassurer mes timmides esprits! 
Mais parliez-vons de moi quand je vous ai surpris? 
Dans vos secrets discours etois-je interessee, 
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Seigneur? &tois-je au moins presente & a pensde? 
Tırus 
‚N’en doutez point, madame ;et j'atteste les dieux 
Que tonjours Berenice est presente a mes yenx. 
L’absence ni le temps; je vons le jure encore, 
Ne vous peuvent rayir ce c@ur qui vonsadore. | 
” Bäniwıcr. - 
_ He quoi! vous me jarez une eternelle ardeur, n 
Et vous me Ia jurez avec cette froideur! . 
Pourguoi meme du ciel attester la puissance? 
_ Faut-il par des serments vaincre ma defiance? 
Mon cur ne pretend point, seigneur, vous des | 
 mentin; 
_ Etje vous en eroirai sur un simple soupir. 
Br » TITUs . 
ladame... 
xrer. 
He bien, seigneur ? Mais quoi! sans me * 


’ 
Vons dätournez les yeux, et semblez vous confondre! 
Ne m'offrirez-vous plus qu’an visage interdit? 
\ rs la mort d’un pere occupe votre espri 
4 Rien ne peut:il charmer lennui qui vous devore? 
3 Tıros, 
_ Plütanx dieux que mon’pere, helas! vecht encore! 
 Quejje vivois heureux! 
J atnesror. . 
Seigneur, tous ces regrets 
De votre piete sont dejustes effets, 
Mais vos pleurs ont assez honore sa memoire; 
Vous devez d’antres soins ä’Rome,ä votre gloire: 
De mon propre interdt jen’ose vons parler. 
Bertnice antrefois pouvoit vons consoler 
Avcc plus de plaisir vous m’avez econtee. 
De combien de malbenrs pour vous perseenteo 





.n BERENICE. 

Vous aije pour um mot sacrifit mes pleurs} 

Vous regrettez un pere : helas! foibles doulenrs ! 
'Etmoi ( ce sonvenir me fait fremir encore )) 

On vouloit m’arracher de tont ce quej'adore, 
"Moi,, dont vous connoissez le tronble et le tourment 
Quand vous ne me quitter que pour quelque mo» 


Quel teraps choisisservous? Ah! de gracesarnttes: 
Ciest trop pour un ingrat prodiguer vos bontes. 
»eränıee 
Pour un ingrat, seigneur! Et le ponvez-vous @tre? 
‚Ainsi done mes bontes vous atiguent pent-ätre? 
sırug. 
Non, madame :jamais, puisqu'il fant vous parler, 


Mon cur de plus de fenx ne se sentit hrüler. 
Mais... 
senknıch 
Achevez. 


rırus 


aininıor 
Parlez. 
aızus. 
Rome 
siniwıcn 
He bien? 
nırua. 
Sortons, Panlin; jene ni pn indie: 





= ACTEII,SCENE Y. us 
SCENE V. 
BERENICE, PHENICK. 


senimıen. 
Quoi! me quitter sitöt! et ne me dire rien! 
‚Chere Phenice, helas! quel funeste entretien! 
Quake fit? Que ventil? Er que dit eo silence? 

ruexıen 
Comme vousje me perds d’antant Er  quej'ypense- 
Mais ne s’offre-t-il rien d votre souvenir 
Qui contre vons,madamey ait ee rem 
Voyez, examinez, 

sänfwıcr. 

Helas!iu penx m’en eroire; 

Plusje veux du passe rappeler la memoire, 
Du jour que je le vis, jusqu/ä ce triste jour, 
Plas je vois qu'on me peut reprocher trop d’amour. 
Mais tn nous entendois. Il ne faut rien me taire; 
rien dit qui lui pnisse dplaire? 
ai peut-Etre avec trop de chaleur 
‚Rabaissd ses presents, ou bläme sa douleur. 
N'est.ce point que de Rome il redoute la haine? 
Il craint peut-@tre,, il eraint d’pouser une reine. 
Hilas! il 6toit vrai.... Mais non, ila cent fois 
Rassurd mon amour contre lenrs dures lois; 
Cent fois... Ah! qu'il m'explique un silence si rade: 
Je ne respire pas dans cetteincertitude. 
Moi, je vivrois, Phenice, et;je pourrois penser 
Qu’il me nöglige , ou bien que j’ai pu l’offenser? 
Retournons sur ses pas. Mais, quand je m’examine, 
Je crois de ce desordre entrevoir l'origine. 
Phönice, il aura su tont ce qui s’est passe: 
L’amour d’Antiochus l’a pent-ttre offense. 




















... 
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Ne cherchons point ailleurs le sujet de ma peine. 
Sans donie, ce chagrin qui vient de m’alarmer 
N’est qu’un leger soupcon facile a desarmer. 

Je ne te vante point cette foible victoire, 

Titas: ah! plüt au ciel que, sans blesser ta gloire , 
Un rival pius puissant voulut tenter ma foi, 

Et püt mettre a mes pieds plus d’empires que toi ; 
Que de sceptres sans nombre il püt payer ma flamme: 
Que ton amour n’eüt rien & donner que ton ame! 
C'est alors , cher Titus, qu’aime,, victorieux , 

Tu verrois de quel prix ton cozur est & ınes yeuxz. 
Allons, Phenice; un mot ponrra le satisfaire. 
Ressurons-nous „mon cur, je puisencor hai plaire; 
Je me comptois trop töt au rang des : 

Si Titus est jaloux , Titus est amoureux. 


FIN BUSECONDATCTE. 


ACTE TROISIEME. 
SCENEI 
TITUS,ANTIOCHUS, ARSACE. 


sırus 
vor! prince, vons partiez! quelle raison subite 
_ Presse votre depart, on plutöt votze fnite? 
 Vonliez-vous me cacher jusıues & vos adieux? 
 Est-ce comme ennemi que vous quittez.ces leux?- 
_ Que diront, avec moi, la cour , Rome, l'empire? 
_ Mais, comme votre ami, que ne puis-je point dire? 
© quoi m'aconsez-vous? Vons avoisje sans choix 
Confondu jusqu'ici dans la foule des rois? 
Mon coeur vous fat ouvert tant qn'a veon mon pere ; 
C’toit le seul prösent que je ponvois vous faire: 
Et lorsqu’avec mon cocor ma main peut s'pancher, 
_ Vons fayez mes bienfaits tout/pröts 4 vous chercher! 
_ Penser-vons qu'onbliant ma fortune passe 
Sur ma seule grandenr j/arrte ma pensee, 
_ Er que tons mes amis s’y presentent de Join 
Comme autant d’inconnus dont jen’ai plus besoin? 
Vous möme,ä mes regards quivonliez vous soustraire, 
_ Prince, plus que jamais vous m’dtes necessaire. 
Antıocmus, 
Moi, seigneur? 
sırus 
Vons, 
Antıoenus. 
‚Helas! d'un princemalheureux. 
Que ponver-vöus,seignenr ‚attendre que desvaux? 
Kırus. 
Je n'ai pas opblid, prince, que ma victoire 





“6 BERENICE 
Een nt EEE 


Be äeni 
een dorogs de a en 
Et je veux senlement emprunter votre voix. 
BT ee 

(Croit posseder en vous un ami veritablez 
Elle ne voit dans Rome et n’econte que vons: 
Vons ne fäites qu’un coeur et qu’une ame ayer nous 
Au nom d’une amitie si constante et si belle, 
Employes le pouvoir que vous avez sur elle 
Voyezla de ma part. 

amrrochus. 
Moi, paroitreä ses yenx? 

en 


Ah! parlez-Ini, seigneur. La reine vousadore + 

Pourquoi vous derober vous-meme en ce moment 

Le plaisir de lui faire un aven si charmant? 

Elle Vattend, seigneur, avec impatienoe. 

Je reponds, en partant , de son obeissance; 

Et möme elle m'a dit que, pret ä l’epouser, 

Vous ne la verrez plus que pour 1’y disposer- 
Tıros. 

Ab! qu'un aveu si doux auroit lieu de me plaire! 

Que je serois heurenz, si j'avoisä le faire! 

Mes transports aujourd’hui s'attendoient d’eelater; 

Cependant aujourd’hui, prince, il fäut la quitter. 

asrıocuus 

La quitter! Vous, seigneur? m. 

Tırus. 


Telle est ma destinde + 
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Pour elle et pour Titns il n’est plus d'hymende. 
D’un espoir si charmant je me fattois en vain: 
Prince, il faut avec vous qu'elle parte demain. 
Anzıoonus 
Qu’entendsje? Oheiel! 


e puis faire les rois, je puis les deposer; 
Cependant de mon.cozur je ne puis disposer. 
Rome, contre les röis de tout temps sonlevee, 
Dedaigne une beante dans la pourpre elevee: 
Käclat du diad&me „et cent rois pour aienx, 


‚onorent ma flaınme et blessenut {ons les yeux. 
‚a cour, libre.d’ailleurs, sans eraindre Is mur- 


_ Er Romeavee plaisit receyroit de ma main 

La moins digne beaute qu'elle cache en son sein. 
Jules cöda Iui-meme au torrent qui m’entraine. 

uple demain.ne voit partir la reine, 

Be elle entendra ce peuple furieux 

_ Me venir demander son depart ä ses yeux. 
Sauvons de cet affront mon nom et sa m&moire; 

:t puisqu'il fant c#der, cddons & notre gloire, 

_ Ma bonche et mes regards, muets depuis huitjours, 

_ L’auront-pu preparer & ce triste discouts: 
Et m&me en ce moment, inquiete, empressee, 
Elle veut ga’ä ses yeux j'explique ma pensee. 
D’un amant interdit soulagez le tourment 
Epargnez A mon caur cet eclaireissem cut. 
Allez, expliqueziui mon trouble et mon silence; 
Sur-tout, qu’elle me laisse &viter.sa presence: 
Soyez le senl timoin de ses pleurs et des.miens; 
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Qui de notre constance äccableroit lereste.. 
Sil’espoir de rögner et de viyre en mon ceur 
’Peut de son infortune adoucir larigueur, + 

Ah prince! jurezlui que, tonjours trop fidele, 
Gemissant dans ma conr, et plus exile qu’elle, 
Portant jusqu'au tombeau le nom de son amant,, 
Mon regne ne sera qu'an long bannissement., 
Sile.ciel, nomeontent de me l'avoir ravie, 

Vent encor m’affiger par une longne vie. 

Vous, que l'amitiö seule attache sur ses pas, 
Prince, dans son malheur ne Vabandonnez pas: 
Que !’Orient vous voie arriver ä sa snitez 

Que ce soit un triomphe, et non pas une fuite, 
Qu’une amitie si belle ait d’eternels liens; 

Que mon nom soit toujor tous vos entretiens, 
Pour rendre vos &tats plus voisins Inn de Vane, 


Adien, ei point ma princesse, ma reine, 
Tout ce qui de mon cur fat 'unique desir, 
'Tout ce que j'aimerai jusqu’an dernier soupir. 


SCENEIL 


ANTIOCHUS,ARSACE. 


Ansıon 
‚Ainsi le ciel “apptäte & von rendre Justice: 
Vous partirez, leigneur, mais avec Bernice : 
Loin de vous\« ravir, on va vons la livrer. 
ınrıocnus. 

ei ‚ Inisse-moi le temps de respiter. 

est grand , ma surprise est &xtr&äme; 
De ritirtiner tout ce qu'ilaimer 
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Dois;je croire, grands dienx!ce que je viens d’onir? 
Ex, quand jele eroirois,doisje men nöjonir? 
ansıcz 
Maisymols meme, seigueur que fantil quo je croie? 
Quel obstacle nonyeau s'oppose ä votre joieP 
Me trompiez-vous tantöt au sortir de ces lienx, 
Lorsqu'encor tout &mu de vos derniers adieux, 
Tremblant d’avoir ose sexpliquer devant elle, 
Votre ewur me contoit son audace nouvelle? 
Vons fayier un hymen qui vons faisoit trembler. 
Get hymen est rompu: quel soin peut vons tronbler? 
Suivezles doux transports ob ’amour vous invite. 
Anrıocnvs. 
Arsace, je me vois charge de sa conduite: 
Je jonirai long:temps de ses chers entretiens 
Ses yenx m&me ponrront s’accontumer aux miens, 
Et peut-&tre son cocur fera la difference : 
Des froideurs de Titus ä ma perseverance. 
Titus m’accable ici du poids de sa grandenr; 
Tout disparoit dans Rome auprös de sa splendeur : 
Mais quoique l’Orient soit plein de sa memoire, 
Berenice y verra des traces de ma gloire. 
Awmsace- 
N'en doutez point, seigneur, tout sucoedeä vos vrux. 
OU ARTIoCHUs 
Ah! quenous nous plaisonsänoustrompertous deux! 
Ansach 
Et pourquoi noustromper? 
SOanTıocmUs 


(Quo eliponnrois pie 





220 BERENICE 
Den acica quik znon. amonr elle üiuirolt devodr Bi 
AnsıcH 
Bpah ale que air 
Pr „seigneur, va prendre une autre face; 
Titns la gaitte, v 
arrıocaus. 


Helas! de ce grand changement, 
Il ne me reviendra que le nouvean tonrment 
D’apprendre par ses pleurs ä quel point elle ’aime: 
Jela verrai gemir; je Ia plaindrai moi-m&me. 
Ponr fruit de tant d’amonr, j'aurai le triste emploi 
De reeneillir des pleuts qui ne sont pas ponr moi. 
ansich f 
ci! ne vonsplairen- vous qu’üvousgenersanscesse) 
es grand car vit-on plas de foiblesse? 
Ouyrez les yeux, seigueut, et songeons entre nous. 
Par combien de raisons Berenice est a vous. 
Puisqu'anjourd'hui Titus ne pretend plus Iui plaire, 
Songez que votre hyınen Iui devient neoessaire. 
Kurıocnus 


De ses premiers sanglots lnissez passer le cours: 
Tont parlera pour vous, le döpit,la vengeaner, 
absence de Titus, le. teınps, votre presence, 
Trois sceptres que son bras ne peut seul sontenir, 
Vos deux etats voisins qui cherchent üs'unir; 
L’interet, la raison, lamitid, tout yous lie. 


Que rdoengs? lan caAun nd de ann 
Entrons chezBerenice; et, puisqu’on nousl'otdonne, 

‚Allons Ini deelaser que Titus l'abandoune.« ‚ı 

Mais plutöt demeurons. Que faisois-je? Est-er Amos, 
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Arsace, A me charger de ceeruelemploi? _ 

Soit vertu, soit amour, mon cur s'en effarouche. 

L’aimable Berenice entendroit de ma bouche  _ 

Qu'on Vabandonne! Ah reine! et qui lauroit pense 

Que ce mot düt jamais vous £tre prononee! 

ARSACH. 

La haine sur Titus tombera toutentiere,  _, 

Seigneur, si vous parlez,ce n'est qu’äsa priere. 
Axtıoonus.,, 

Non, ne la voyons point; respectons sa doulenr: 

Asse d'antres vi ıt li conter son malheur. 

Etne la crois-tu pas assez infortunde 

Drapprendre ä quel mepris Titus 1'a condamnde , 

Sans lui donner encor le deplaisirfatal 

D’apprendre ce mepris par son propre rival? 

Encore un coup, fuyons; et par cette nonvelle 

N’allons point nous charger d’une haine inmor- 

telle, 


Ansacn. 

Ab! Ja voiei, seigneur; prenez votre parti, , 
Antıocnus 

Obciell 


SCENE III 


RERENICE, ANTIOCHUS, ANSACK, 
PHENICE. 


nininıon 
He quoi, seigneur vons n’£tes point parti! 
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S'il ne m’eht de sa conr defendn In sortie. 
“U " BEnerıch 
Il vons cherche vous seul. Il nous evite tous. 
Arrıocnu 
Ilne ma retenu que pour parler de vous. 


nändnıdz 
Demoi, prince? 
artıochvn. 


Oni, madame. 
pinirıez R 
Erqu'atilpuvousdirer 


Antıocnus. 
Mille autres mienx que moi pourront voug en in» 
struire. . 


Sinnen 


n dee se mä 3 

Triompheroient pent-£tre, et, pleins de conlance,, 

Cöderoient avec joie & votre impatiene 

Mais moi, tonjonrs tremblant , moi, vons le käpez 
bien, 

A qui votre repos est plus cher que lemien, 

Pour ms le point troubler j'aime,mieux vous dd» 


pläire, 
Et orains votre douleur plus que votre eolere. 
Avant la fin du jour vous me justifierez. 
Adien, madame. n 
nenfenter 

‚Oh ciel! quel discours! Demeurez, 
Prince , est trop eacher mon trouble & votre vne. 
Vous voyez devant vous une reine eperdue, 
Qui, la mort dahs le sein , vous demande deux mots; 
Vons craignez, dites-vons „Av \ronbler mon repos ; 





z ACTEIII,SCENEIIL 1 
Er vos refus eruels;loin d’&pargner ma peine, 
Excitent ma douleur, ma colere, ma haine, 
Seigneur, si mon repos vous est si Precienx, 
Si moi-pöme jamais je fus chere 4 vos yeux, 
Bolairelandil RER A eE  nene: 
Que vons a dit Titus? 
. Antroonun 0 - 
n — Au nom des dieux , madame... 
näriwıch 
_ Qacivonserakqnas a peak make .. 
AnTıoceus. 
Je n'ai qu’ä vous parler pour me faire hair. 
“ REN 
be: je venx que vons parliez. in 
- Anrıocavs. 
Dieux! quelle violenee 
"Madame, encore un coup, vos louerez monfsilence. 
“  näaenıon w 
Prince, des ce moment contentez mes souhaits, 
Ou soyez de ma haine assure pour jamais. 
Anziocuus. N 
Madame, apr&s oela je ne puis plus me taire. 
He bien, vons lo vogles; il faut vous satisfaire. 
Mais ne vous flättez point: je vais vons annoncer 
Peut-ötre des malheurs oü vous n’osez penser. 
Je connois votre cur: vous devez vous attendre 
N rpm, 4 a ran rn 
Titus m’a commande... N 


siukerog 


Qui finden delantseh kr Founadparer 
söniwıch 
Nous söparer ! Qui? moi? Titus de Berönice? 





JO La vu ULB RC ICH, AL BITUET, A VOUS QUOLT, 
Mais enfin que lui sert de vous aimer encore? 
Une reine est suspecte & l’empire romain. 
U fant vous seperer, et vous partez demain. 
BERENICHR. 
Nous separer! Helas, Phenice! 
PRENICE 
" He bien, madam 
Il faut ici montrer la grandeur de votre ame. 
Ce coup sans doute est rude, il doit vous etonne 
BERENICH 
Apres tant de serments Titur m’abandonner! 
Titus qtii me juroit... Non ‚je ne le puis cxoire ; 
Il ne me quitte point, il y va de sa gloire. 
Contre son innocence On veut me prevenir. 
Ce piege n'est tendu que pour nous desunir. 
Titus m’aime, Titus ie veut point que je meure 
Allons le voir: je veux.lri parler tout-A-1'heure, 
Allons, 
ANTIOORUS 
Quoi! vous pourriez iei me regartes... 
BERENICH . 


Vous le sonbaitez trop pDur me porsuader. 


ACTEIII,SCENE IV. 
SCENEIV, 
ANTIOCHUS,ARSACH. 


AnTıocnus. 
[e me tromptje point? Vai-je bien entendue? 
‚oi, de paroitre & sa vae! 
"Ehine partoisje pas, _ 
Si Titus malgre moi n’eüt arröıE mes pas? 
Sans doute il fant partir. Continvons, Arsace. 
Elle crgjt m’affliger; sa haine me fait grace. 
 Tume) Voyois tantötinquiet, dgare; 
Je partois amourenx, jalonx, desesptrö; 
_ Et maintenant, Arsace, apres cette defense , 
Je partirai peut-dtre ayee indiffirence. 
f Ansıcz 
Moins quejamais, seignenr, il faut vous &loign« 
Anrıoonus. 
Moi, je demeurerai pour me voir dädaigner? 
Des froideursde Titus je serai responsable? 
Je me verrai puni parcequ’il est coupable? 
Avce quelle injastice et quelle indignite 
Ile doute, ä mes yenx, de ma sineeritö! 
Titus l’aime, dit-elle, et moi je Vai trahie. 
L’ingrate! m’acenser de cette perfidie! 
Et dans quel temps encor? dans le moment fatal 
Que j'etale ä ses yeux les pleurs de mon rival; 
Que pour la consoler je le faisois paroitre 
Amoureux et constant, pls qu'il ne lest peut-ttre. 
Ansacz. 
Er de quel soin, seigneur, vous allez vous troubler? 
Laissez 4 ce torrent le temps de s’couler: 
Dans huitjours, dans un mois, n'importe, il fant qu'il 
sc. 
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ABNTIOCHUS. 
Non; je la quitte, Arsace. 

Je sens qu’ä sa douleur je pourrois compsgtiy : 
Ma gloire, mon repos, tout m’excite A partir. 
Allons; et de si loin &vitons la cruelle, 
Que de long-temps, Arsace , on ne nous parle d’elle. 
Toutefois il nous reste encore assez de jour : 
Je vais dans mon palais attendre ton retour ; 
Va voir sila douleur ne l’a point trop saisie. 
Cours; et partons du moins assures de sa vie. 


JIN DU TROISIEMEB ACTR. 








—— _ 


ACTE QUATRIEME. 


SCENE IL. 
BERENICK 


Pain:6ä ne vient point ! Moments trop figödrenz, 
Qud’yans pzoissae Ionka A tuss papläce Kszl . 
Je m’agite, je cours; languissante, abattue, 

La force m’abandonne; et le repos me tue» 

Phenice ne vient point! Ah! que cette longuenr 

Drun prösage funcste dpouvante mon car! 

Phenioe n'anra point de.r&ponze A me rendre: 

Titus ‚lingrat Titus na point voulu l’entendre; 
Kifait, 106 Adeobadma Jusfafureur, 


SCENE I1. 
BERENICE, PHENICE 


ziränıon 
Chere Phenice, he bien! as-ta vu lempereur? 
Qu'a-t-il dit? viendra-t-il? 

ruinıon 

Oui, je l’ai vu, madame, 

Et j'ai peint ä ses yenx le tronble de votre ame. 
J’ai vn couler des plenrs qu'il vouloit retenir. 

ai 


£xıorn 
Vient-ilP 
rmänıen 
N’en doutez point, madame, il va venir. 
Mais voulez-vous paroitre en ce desordre exträme? 
Remettez-vous, ımadame, et rentrez en vous-m&me, 
Laissez-moi relever ces voiles detachts, 


18 BERENICE 


Et ces oberenx &pars dont vos yeux sont caches. 

Souffrez que de vos pleurs je repare l’outrage. 
BERENICE. 

Laisse , laisse, Phenice; il verra son ouvrage. 

Eh! que m’importe, helas! de ces vains ornementsP 

$i ma foi, si mes pleurs, si mes gemissements, 

Mais que dis-je, mes pleurs! si ma perte certaine, 

Si ma mort toute prete enfin neleramene, 

Dis-moi, que produiront tes secours superflus . 

Et tout ce foible Eclat qui ne le tonche plus? 
PHENIGE. 

Pourquoi lui faites-vous cet injuste veprocher 

J’entends du bruit, madame, et l’empereur sap 

proche. 
Venez, fuyez la foule, et rentrons promptement. 
Vous l'entretiendrez sen] dans votre appartement. 


SCENE III. 


TITUS,PAULIN, suırz, 


TITUs 
De la reine , Paulin,, flattez l’inquierude : 
Je vaisla voir. Je veux un peu de solitude: 
Que l’on me laisse. 
PAULIN, apart. 

Oh ciel! que je crains ce combat! 
Grands dieux , sauvez sa gloire et l’'honneur de l’etat! 
Voyons lareine. 


SCENE IV. 
TITUS 


‘ Hebien! Titus que viens-tu faire? 
Berenice t'attend. OU viens-tu ,temeratet 


ACTE.JV,SGENE IV, 
Tes adieux sont-ils prets? T’es-ta bien consultö? 
‚Ton caur te promet-il assez de cruaute? 
Antrn combat.qui pourtoiseprepare 
pen d’ätre constant, il faut &tre barbare. 
EB ee „ 
. Sait in bien De a er h 
verrai cesyeux a: ‚detousleurscharmes, 
ber ee 
Me sonviendrai-je.alora de Mon triste devoin? 
Ponrraisje dire enfin: Je me vunx plus vous voin? 
"Je viens percer un ceur que j’adore, qui m'aime. 
Et pourquoi le percer? Qui l’ordonne? Moi-m&me. 
Car enfin Rome a-telle expligue ses souhaits? 
Wentendons-nöus erier autour de ce palais? . 
t penchant an Egal du ni 
Ne 1e puis-je sauver. 
Tout se tait; et moi. 
J’avance des malheurs que je 
Et qui sait si, sensible 
Rome ne voudra poini 
Rome peut par son choix justifier le mien: 
Non, non, encore un coupy ne precipitons rien, 
Que Rome avec ses Jois miette dans la balance 
TYant de pleurs, tant d’amour , tant de perseveranoe; 
"Rome sera pour nous... Titus, ouvre les yenx: 
Quel air respires-ta? N’es-tu pas dans oes lieux. 
Oü la haine des rois, ayec le lait sucde, 
‚Par crainte on par amour ne pent &tre effacde? 
Rome jugea ta reine en eondamnant ses rois, 
N’as-tu pas en naissant entendu cette voix? 
Et n’as-tu pas encore oni la renommee 
‚T’annoncer ton devoir jusques ton armde? 
Eile ra ara pe, 


jügeoit ne l’entendis-tu pas? 
rer 
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‚Au bout de Panivers ya, couis te cönfiner , 

Et fais place & des coeurs plus dignes de röguer. 

Sont-ce lä ces projets de grandeur et de gloire 

Qui devoient dans les eeurs consacrer ma memoire? 

Depnis hnit jours je regue, et, jusques ä ce jour, 

"Qu’ai-je fait pour T’honneur? J'ai tout fait pour 
Yamour. 

Drun temps si pröcieux qnel compte puisje rendre? 

Oü sont oes heuraux jours que je faisois attendre? 

Quels pleurs ai-je söch£s? dans quels yeux satisfuits 

Airje deja goüte le frait dr mes bienfnits? 

1’univers a-t-il vu changer ses destindes? 

Sais-je eombien le ciel nfa compte de journees? 

Et de ce peu de jours, silongtemps ättendus, 

Ah malheurenx! combien j'en ai deja perdus! 

Ne tardons plus : faisops ce quel’honneur exige ; 

Rompons le seul lien. 


SCENE V. 


BERENICE, TITUS. 


ninänıct, en sortant de son appartement, 
Non, laissez.moi, vons disje, 
En vain tous vos conseils we retiennent ieiz 
II faut grie je le voie.... Alı seiguenr! vous voieh 
He bien, il est done vrai que Titus m’abandonme! 
D faut nuus separer! et c'est Ini qui Vordoune! 
sırun 
N’accablez point, madame, un prince malheurenz, 
TI ne faut point ici nous attendrir tons denx, 
Un trouble assez eruel m’agite et me devöre, 
Sans que des pleurs si chers me dechirent eneore, 
Rappelez bien plütöt ce eenr qui tant de folk 
Ma fait demon devoit reconnoitre Ja volx: 
I en est temps. Forcen votre amowr'ä se Täirez 
Et d’un ocil que la gloine er la raison tlaire 








ACTELV,SCENE V. "Br, 
Contemplez mon devoir: dans toute sa rigueur. _\ 


Vons-möme contre vons fortifiez mon cur; Li 





silse peut, ä’vainere ma foiblesse, 

A retenir des pleurs qui m’echappent sans cesse: 

On, si nous ne ponvons commander & nos pleurs, 

Que la gloire du moins.soutienne nos douleurs; 

Et que tont l'univers reconnoisse sans peine 

Les pleurs d’un empereur et les pleuxs d’une reine. 

Car enfin ‚ma preıcesse, il faut nous söparer. 

Siränıcr 

Ah eruel! est-il temps de me le declarer? 

Qu’avez-vons fait? Helas! je me suis erue a; 

An plaisie de vous voir mon ame accontumee 

Ne vit plus que pour vous: ignoriez-vous vos lois. 

Quand je vous avorai pour Ia premiere fois? 

A quel excös d’amoır m’avez-vous amende! 

Que ne me disiez-y uns, Princesse infortunde, 

Od vas-tu Vengagei , et quel est ton espoir? 

Ne donne point un cazur qu’on ne peut receyoir! 

Ne Vavez-vons regu, crael, que pour le rendre 

Qnand de vos seules mains ce coeur voudroit.cle- 
pendre? T 

Tout l'cmpire a vingt fois cönspire contre nons: 

Ti dtoit temps encor; que ne me quitties-vous? 

Mille raisons alors consoloient ma misere: 

Je pouvois de ma mort accuser votre pere, 

Le peuple, le senat, tont l’empire rumain, 

Tout I'nnivers, platöt qu’une si chere main. 

Leur haine, dös long-temps contre moi declarde , 

M’ayoit.& won malheur des long-temps preparde. 

Je n’aurois pas seigneur ; regu ce coup eruel 

Dans le temps que j'espere au bonheur immortel,, 

Quand votre henreux amour peut tout ce qu'ildesire, 

Loräqne Rome se tait, quand votre pere expire, 

Lorsque tout lunivers flechit ä vos genonx, 

Enfin quand je n’ai plus A redonter que vous. 





| 


+3 BERENICE. 


Z FTITUs 
Eto'est moi senl aussi qui pouvois me detrnire. 
Je pouvois vivre alors et me laisser stduire 
Mon cenr se gardoit bien daller dans Yavenir - 
‚Chercher ce qui ponvoit un jour nous desunir.. 
Te vonlois qu’& mes vnx rien ne füt invineible ; 
Je n’examinois rien ,j'esperois l’impossible.. 
Que sais-je? j'esperuis de monrir A vos yeuxy 
Avant.que d’en venir ä ces erncls adienx. 
Les obstacles sembloient renouveler ma ame. 
Tout 'gmpire parloit : mais la gloire , madame , 
Ne s’sft point encor fait entendre ä mon caur 
Da ton dont elle parle au corur d’un emperenr. 
Je sais tous les tonrments oüı ce dessein me livre: 
Je sens bien que sans vous je ne saurois plus viyre, 
Que mon cur de moi-m&me est pretä s’&loigner; 
Mais il ne s'agit plus de vivre, il fant rögner. 
: neninton . 
He bien, rögnez, eruel, eontentez votre gloire : 
‚Je ne dispute plus. J’attendois, ponr vous eroire, 
Que cette m&me bouche , apres mille serments 
D’un amoar qui devoit unir tous nos moments, 
Cette bouche,& ınes yeux s’avonant infidele, 
M’ordonnät elle-meme une absence öternelle.. 
Moi-merme j’ai voulu vous entendre en ce lien. 
Te n'sconte plus rien: et, pour jamais, adieu..., 
Pourjamais! Ah seignenr! songez-vonsenv 
Combien co mot ornel est affrenx qnand on aime? 
Dans un mois dans unan ‚commentsouffrirons-nous, 
Seignenr, que tant de mers me separent'de vous; 
Que le jour recommence et que le jour finisse 
Sans quejamais Titas pnisse voir Berdnice, . 
Sans que de tout le jour je puisse voir Titas? 
Mais quelle est mon errcur, et que de soins Perdhs! 
L’ingrat „de mon döpart consol€ par avance 
Daignera-t-il compter les jours de monabseneet 





ACTEIV,SGENE V. 133 
Cesjourssilongs pour moilui sembleronttrop coutts. 
nırvs 
Je n’aurai pas, madame, a compter tant de jours:: 

Iespere que bientöt a triste renommee 

Vous fera confesser que vous &tiezaimee. 

Vous verrez que Titus n’a pu, sans expirer.n. 
söninten 

Ahı seigneur! „il est vrai, pourquoi nous separer 

Je ne vous parle point d'un heureux hymenee 

Rome ü ne vous plus voir ma-telle condamnee? | 

Ponrquoi m'enviez-vous air que vons renpirez? 

sırus. 

Hilas! vous pouvez tout, madame, Demeurez:: 

Je n’y rösiste poiut. Mais je sens ma foiblesse : 

Il fandra vons combattre et vous craindre sans cesse, 

Et sans cesse veiller & retenir mes pas, 

Que vers vousä toute henre entrainent vos 

Que dis-je? En ce moment, mon corar, hors 

möme, 

S'oublie, et se souvient seulement quiil vous aime. 
sikinıon 

He bien, seigneür, h& bien, qu’en peut-il arriver? 

Voyez-vous les Romains prets A se soulever? 

sırvs 

Et qni sait de quel il ils prendront cette injure? 

Sils parlent, si les oris sucsedent au murmune,, 

Yaudra-til par le sang justifier mon choix? 

S’ils se taisent, madame,, et me vendent leurs lois, 

A quoi m’exposez-vous? par quelle 

Fandra-t:il quelque jour payer leur patience? 

Que n’oseront-ils point alors me demander? 

Maintiendrai-je des lois que je ne puis garder? 

»ärinıon 

Vous ne'comptez pour rien les pleurs de Berenice! 
BEITT TE 


Je les compte pour rien! Ah ciel! quelle 
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Qui? moi , j'aurois voulu, honteuse et möprisce, 
D’un peuple qui me hait sontenir la risce? 
J’ai vonlu vous pousser jusques ä ce refus. , + 
Cen est fait, et bientöt vous ne me craindrea plus. 
Nattendez pas iei que j'öclate en injures, 
Que j'atteste le ciel, ennemi des parjures; 
Non : si le eiel encore est touch de mes plenrs, 
Je le prie „en mourant, d’ 'oublier ınes douleurs. 
Si je forme des veux contre votre injustice, 
Si, deyant que monrir, la triste Berdnice 
Vons veut de son tröpas laisser quelque vengeur, 
Je ne le cherche, ingrat, quau fond de votre caun, 
Je sais que tant d'amonr n’en peut Ätre elta 
Que ma douleur presente , et na bonie 
Mon sang qu'en.oe palais je veux meme verser‘, 
Sont autant d’ennemis que je vais vons laisser : 
Et, sans ıne repentir de ma persöverance,; ; 
Je me semets sur euz de toute wa vengcance. 
Adien. A 


SCENE vtT. 
EBRIwES EEE t 











"rivnız 
Dans quel dessein vjent-elle de sortir, 
Seifneur? Kıcallenfn dispose A partir? “7 


Tırus 
Paulin, je suis perdu!, JSpT ‚pourrai survivre 
La reine vent mourir. Allons, il fant la suiyre. _., 
Courons & son seconrs. 

raum. 


Hö quoi In'avez-vous pas 
Ordonnd dös tantöt qu'on obscerve ses pas? 
BOT RTSER TIER Aaron. dMilreinpreeniang 


Sauront Ia detourner de ces tristes pensdes. 
— 


136 EERENICE 
Non, 20m, me craignes ricn. Voilä les plus grands 


coups, 
Seigneur ; continuez, la victoire est & vous. 
Je sais que sans pitie vous n’avez pu l’entendre; 
Moi-möme en la voyant je n’ai pu m’en defendre. 
Mais regardez plus loin : songez, en ce malheur, 
glcire va suivre un moment de douleur , 


Quel rang dans l’avenir... 
FTırus. 
Non; je suis un barbare. 
Moi-möme je me hais. Neron, tant deteste, 
N’a point & cet exces pousse sa cruaute. 
Je ne souffrirai point quo Berenice expire. 
Allons, Rome en dira ce qu’elle en voudra dire. 
PAULIM. 
Quoi, seigneur! 
TITuUs. 
Je ne sais, Paul:n, ce que je dis: 
L’exces de ma douleur accable mes esprits. 
PAULIM. 
Ne troublez point le cours de votre renommee : 
Deja de vos adieux la nonvelle est semöe ; 
Bome, qui gemissoit, triomphe Avec raison ; 
Tous les temple> ouverts fament en votre nom; 
Et le peuple , elevant vos vertus jusqu’aux nues, 
Va par-tout de lauriers couronner vos statues. 
TITUS. 
Ah Rome! Ah Berenice! Ah prince malheureux! 
Pourguoi suis-je empereur? Pourguoi suis-je amou: 
reux? 


“, “ 
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SCENE VII 
TITUS, ANTIOCHUS, PAULIN, 
ARSACE. 


Antıoonus. 
Qu’avez-vons fait, seignenr? l’aimable Berenice | 
Va peut-itre expirer dans les bras de Pheni 
Elle n’entend ni pleurs, ni conseil, ni raison; 
Elle implore A grands crislefer et le poisor 
Vons seul vous ni pouvez arracher cette envie 
On vous nomme, et ce nom la rappelle la vie; 
Ses yenx toujonrs tournes vers votre appärternent 
Semblent vons demander de moment en moment. 
Je n'y puis resister, ce spectacle me tue; 

Que tardez-vous? allez vous montrer ä sa vne. 
Sauvez tant de vertus, de graces, de baute, 

Ou renonoez, seigneur,ä tsate hamanite. 

Dites un mot. 











Tırus. 
Helas! quel mot puis-je Ini dire? 
Moi-meme en ce moment sais-je si je respire? 


SCENE VIII. 
* 


TITUS, ANTIOCHUS, PAULIN, 
ARSACE, RUTILE. 


avrın 

Seigneur, tous les tribuns, les consuls, le senat , 

Viennent vons demander au nom de tout Vetat : 

Un grand peuple les suit, qui, plein d’impatience , 

Dans votre appartement attend votre presence. 
zırus. 








Je vous entends, grands dienx, vous Y 
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Ce caeur que vous voyez tout pr£t & s’egarer. 
PAUCLIM. 
Venez, seigneur: passons dans la chambre prochain 
Allens voir le senat. 
ANTIOCHUS. 
Ah! courez chez la reine. 
PAULIM. 
Quoi! vous pourriez, seigneur , par cette indignits 
De l’empire 4 vos pieds fouler la majeste ? 
Bome... 
. Tırus 
Il suffit, Paulin ; nous allons les entendr% 
(2 Antiochus.) 
Prince. de ce devoir je ne puis me defendre. 
Voyez la reine. Allez. J'espere, & mon ıetour, 
Qu’elle ne poarra plus douter de mon amoaur. 


‚FIR DU QUATRIEME ACTE, 











ACTE CINQUIEME 


STCENEI 
ARSACE. 








Os poärzai;je tronver ce prince trop fidele? 
Ciel, conduisez mes pas , et secondez mon zele: 
Faites qu’emge mozaerı j ui puisse annöncer 
Un bonhenr olipeut-£tre il n’se Plus penser" 
’ . 3 
.w#  SGENE Il. . 


„ANTIOCHUS, ARSACE. 
+ 


z 
Ah quel 


re 
Änsacr. + 
Seigneur! 





jeurenx destin en cer lienx vous renyoie, 


anrıocnus. 
} „Si mon retour Fapporie quelgue joie , 
Arsace , Fends-en grace A mon seul dösespoir. 
. Ansaca 5 
La reine part, seigneur. 
Anrsocuus. 
Elle parı? 
Ansacz. 


Ses ordres sont donnes. Ellı 
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ANTIOCHUS. 

Oh üel! qui l’auroit cru? 
Et Titus? 

ARSACH. 
A ses yeux Titus n’a point paru. 

Le peuple avec transport l’arrete et l’environne, 
Applaudissant aux noms que le senat lui donne; 
Et ces noms, ces respects,, ces applaudissements, 
Deviennent pour Titus autant d’engagements, 
Qui, le liant, seigneur, d’une honorable chaine, 
Malgre tous ses soupirs,, et les pleurs de la reine, ; 
Fixent dans son devoir ses vaux irresolus. _ ' 
C'en est fait; et peut-Etre il ne la verra plus. 

ANTIOCHUS. 
Que de sujets d’espair, Arsace! je l’avoue:  ) 
Mais d’un soin si cruel la fortune me joue, 
J’aı vu tous mes projets tant de fois dementis, 
Que j’ecoute en tremblant tout ce que tu me dis; 
Et mon ceur, prevenu d’une crainte importune, 
Croit, m&me en esperant, irriter la fortune. 
Mais que vois-je? Titus porte vers nous ses pas! 
Que ventil? 


SCENE IIL 
TITUS,ANTIOCHUS,ARSACE. 


TITUS, a sa suite. 
Demeurez : qu’on ne me suive pas. 
(@ Antiochus. ) 

Enfin, prince, je viens degager ma promesse. 

Berenice m’occupe et m’afflige saus cesse: 

Je viens, le caur perce# de vos pleurs et des siens, 

Calmer des deplaisirs moins cruels que les miens. 

Veuez, prince, venez: je venx bien que vous meme 
Pour la dermiere fois vous voyiez i\eVaime, 


j * 
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SCENE IV. 
ANTIOCHUS, ARSACE. 


ANTIOCHUS. 
He bien! voila l’espoir que tu m’avois rendu! 
Et tu vois le triomphe ou j’etois attendu! 
Berenice partoit justement irritee! 
Pour ne la plus revoir Titus l’avoit quittee! 
Qu’ai-jedonc fait ,grands dieux? quelcours infortung 
A ma funeste vie aviez-vous destine? 
Tous mes moments ne sont qu’un eternel passage 
De la crainte ä l’espoir , de l’espoir ä la rage, 
Et je respire encor! Berenice! Titus! 
Dieux cruels! de mes pleurs vous ne vous rirez plus. 


SCENE v. 
TITUS, BERENICE, PHENICE. 


. BERENICE. 

Non , je n’ecoute rien. Me voilä resolue ; 

Je veux partir. Pourgquoi vons möntrer ä ma vue? 
Pourquoi venir encore aigrir mon desespoir ? 
N’8tes-vous pas content? Je ne veux plus vous voir. 


TITUS. 
Mais, de grace , Ecoutez. 
BERENICE ‚ 
Il n’est plus temps. 
TIıTUs. 
Madame, 
Un mot. 
BAERKNICE. 
Non - 


TITUs. 
Dans quel trouble elle jette mon ame! 
2. _ 13 


siniwıch 
Con est fait. Vous voulez que je parte demain ; 
Et moi j'ai eesoln dw partie tout-4-Uheunes 


siriwieh 

‘ Ingrat! a , 
Bi ponsiekflptrenteike an pen 
Qui fait de mon malheur retentir tons ceslienx® ' 
Ne V’entendez-vous pas cette cruelle joie, 
Tandis que dans les pleurs moi seule je me moie? 
Quel crime; quelle offense a pu les animer? 
Hölas! et/qu'ai-je fait que de vous trop aimer? 


® gerus. 

Eeontez-vons, mädame, une FE insenseep + 
aerı 
‚Te ne vois rien ici dont je ne Fi Blenden 
Tout oet appartement pröpare par vos solns, 
Ceslieux, de mon amonr si long-temps les Uni, 
Qui sembloient pour jamais nıe repondre du 
Ges festons, oh. nos noms onlacts l'an dans Vautre“ 
A mes tristes regards viennent nar-tont s'offrir, 
|posteurs que je ne puis souffrir, 


Oh ciel! que vous tes injuste! 
abninıcm 
Retournez, retournez. vers ce senat augnste 
Qui vient vons applandir de votre ernante, 
HE bien! ayec plaisir l'avbe-vousi&coute? 
‚Etes-vous pleinement content de votre'gloire® 
Avez-vous bien promis d'o: mdmoire? 
Mais ce n'est pas assez &xpier vOs Amours : 
‚Avez-vons bien promis de me hair toujours? 
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u BERENICH s 
SCENEVWEL CNC 

Pepe! 

TITUS,DERENICE 0 


nn. 





ww. 


u ee 


Sei loin d'un austere devalı 


E 3 
uud Sinne u 
inton mon combats , N 
mon ‚tn ‚von armen, 


Fo pröpnral mm ome A tout los 
Que pout faire sentir Io plun grand den min 
Main , quol quo je eraignisne , I} fat 
a u ea > 
de nochirohlet va 

u trouble ol je 
A vu devant men youx Rome Se 
Lo aönat m’ parld; malo sion ame noonblee 
Kooutolt auna Sn entondre, er no lorır nIninnd, 
Pour prix de lours transport , qu'an ailenoe 
zondls votre sort ont envore Inoertaine, u 
Mol mo d tous moments jo me > 
‚mperour, ou si je iu 











Mon amonr m’ontralnolt 


a ne & 
No vons attondor polnt quo, lan de tut 
Par un houreux hyman jo tarisse von 
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En quelquo extrdmitd qua vons m’ayor nöduit, 
M Kr) nsnorntle Ks Hdu he. suitz 
oosnw elle prönente A mon ame dtonnde 
‚re Incompatiblo aveo votre hymände, 
Mo dit qu'nprön Vdclat ot len pan quo j'al fata 
Je dois vona dponser encor molns que Jamaln, 
‚doin malsıa moora vonn dire 
























t, voon lo naven, uno plus noble vol; 
‚Jo mo auin vo, mudame,, co chen 
us d'un höros et par plan d'un Romain ı 
Ca malhours ont land 





‚porsdouter 

u ordre anorot de n’y plun vdninter, 

ra plunlong Pe HH rer A 

vorn voln nnolue, 

n Jo tromblo pour von Joumn , 

‚oter lo com, 

on era Kuda 
je suln ja pualn tour » 

Helen rend u m mal ag u 

Nensanglante Aa In non funanten adioux, 

ninknıon 
Milan! 


ırun 
En Il n'ont rien dont jo no sols enpable, 
Vous de mon Jones malntenant ronponsable ı 
Songen-y bien. madame ı oı «I jo vous suls eher... 
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Ses yeax, baignds de pleurs, demandoient ä vons 
woir: 


Je suis venn, seigneur, vous appeler moi-meme, 
Vous dies revenu. Vous aimez, om vons aime; 


'ai fait de mon conrage une &preuve derniere; 
Je: iens de rappeler ma raisou tout entiere 


m Mille prospörites Yone A Tautre enchaindes! 
‚On,s'il vons. garde ‚encore un reste de courroux,, 
 Je.conjure les dieux d’öpuiser tous les conps 
Qui pourroient menacer une st belle vi 


nänänıor, se lövant. 
Arsöter, arrötez! Prinees trop generenx „ 
quelle extrmite me jetez-rous tous denx | 
it queje vous regarde, ou que je Venyisage, 
| Par-tont du desespoir je rencontre Limnge; 
jene vois que des ale = 
Que de trouble, d de sang pret A couler, 


| Mon cur vous est connu, seigneur, et,jo puis dire 
Qu'on ne vu sonpirer pour V’empire: 

| In grandeur des Romains; la pourpre des Cisars 

Point, vous le savez, attire mes regard 

Yaimois, seigneur, } Pe voulois tre aimee, 
Ce jour,je 
Tai era que votre amour aloit fiir son cour 

| Fe connois mon errenr, et vous m’aimez toujours, 
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Votre cur s’est trouble, j'ai vu conler vos Tarmes. 
Berenice, seigneur, ne vaut point tant d’alarmes, 
Ni que par votre amonr l'universmalheurenx, | 
Dans le temps que Titus attire tons ses v@ux, 
Et que de vos vertus il goite les premices , | 
Se voie en un moment enlever ses delices. ; 
Je creis, depuis eing ans jusqu’ä ce dernier jonr, 
Vons avair assare d’an veritable amour: 
Ce n'est pas tout; je veux, en ce moment faheste, 
Par un dernier effort conronner tout le restes 
Je vivral, je suivrai vos ordres absolus. 
Adicu, seigneur. Rögnez: je ne vöus verrai plus. 
(& Antlochus.) 
Prince, apres cet adien , vons juger bien vons-m&me 
Que je ne consens pas de quitter ce que j'aime 
Pour aller loin de Rome &couter d’autres verux. 
Vivez, et faites-vous um effort genereux. - 
Sur Titus et sar moi reglez votre condniter 
Te ’aime, je le fais; Titus m’aime, ilme quite: 
Portez loin de mes yeux vos sonpirs et vos fers, 
‚Adien. Servons tous trois d’exemple 4 l’univers 
De Yamour la plus tendre et la plus malheurense 
Dont il pnisse garder l’histoire doulourense. 
"Tont est pröt. On m'attend. Ne suivez point mes pas. 
(& Titus.) 
Pour la derniere fois, adien, seignenr, 
Antıocaus, 
Helas! 


FIN. 


BAJAZET, 
TRAGEDIE. 


1678: 


PREFACE. 


Surraw Amurat, on Saltan Morat, empereur des 
Turcs, celni qui prit Babylone cn 1638, a eu quatre 
freres, Le premier, c'est ä sayoir Osman , 

reur avant lui, et regna enyiron trois ans, au bont 
desquels les janissaires kui öterent V’empire er la vie, 
Le second se nommoit Orcan. Amnrat ‚des les pre 
miers jonrs de son regne ‚le fit ötrangler. "Le troisiene 
ei it Bajazet,, 


i Een 0,4 


er que && meme 

stupide qui ne Ini donnoit poir 

Mahomet, qni vegne anjonrd’hui, est fils de ct 
Ibrahim, öquent neven de Bajazet. 


encore plusicars putsonnes de-q 
viennent de lui en avoir entendu faire le ndeit Jore= 
qw'il fat de retour en France. 

Quelques a 's pourront toner qu'on alt 





“ 
PREFACE rn N 
ost mettre str la scene une histoire si recente:: mais, 


prösenier sa tragedie, ni de mettre des heros 
ele theätre, qui anroient did connus de la plupart 
's speotateurs. Les personnages tragiques 


que modernes qu'ils soient, ont: de la dignite sur 

tre theätre : on les regarde de bonne heure enmme 
anciens. Ce sont des maurs et des coutumes toutes 
 difförentes. Nous avons si pen de commerce avec les 
_princes et les autres personnes qui vivent dans le sex 
rail, que nous les considerons „pour ainsi: dire, 
comme des gens qui vivent dans un autre siecle que 
le nötre. 

C’etoit A-pen-prös de cette maniere que les Persans 
&toientanciennement consideräsdes Atheniens. A: 
le poöte Eschyleme fit point de diffieulte d’introdaire 
dans une tragedie Ia mere de Xerxes, qui dtoit peut» 
ätre encore vivante, et de faire representer sur le 
thöätre d’Athenes la desolation de la conr de Perse 
apıes la deroute de ce prince. Cependant ce meme 
Eschyle s’etoit trouv& en personne & la bataille de Sas 
lamine oü Xerz&sayoit &t€ vaineu; et il s'etoit trouve 





08 
m Marion | M 
id jte des lieutenants de Darins, pero de 
Xerzis, dans la plaine de Marathon: car 
etoit homme de guerre, et il etoit frere de ce fameux 
Cynägire dont il est tant parle dans Vantiquite, et 
qui mourut si glorieusement er ger: un des 


vaisseaux du roi de Perse. 


-_ 





ATTEURS. 


‚BArAzer,frere du sultan Amurat. 
Roxanz, sultane, favorite du sultan Amurat, 
Arırınz, fille du sang ottoman. 
Acomır,grand visir. 
Osmın,confident du grand visir. 
Zartımz,esclave de la sultane, 

- Zainz, esclave d’Atzlide. 

Gaxpes. _ \_ 


La scene est & Constantinople ‚ autrement dis 
. Bysance, dans le sorrail du grand seigneur. 


BAJAZET, 


TRACGEDIE, 


ACTE PREMIER. 
SCENEL 
ACOMAT, OSMIN. 


ee ee 
laissons, cher Osmin , 1 Aisch 
u ton retour tardoit ä'mon impatience! 
c d’un il content je te vois dans Byzance! 
moi des secrets que peut t’avoir appris 
royage si long, pour moi seul entrepris. 
De pin 2 en vu tes yeux parle en ttmoin sincere; 
Songe que du recit, Osmin, que tu vas faire 
Dipendent les destins de l’empire ottoman, 
Quias-tu vu dans l’armee? et que fait Je sultan? 
osuım. 
„ seignenr; & son prince fidel=, 
Voyairsansıi '&tonner notre armee auour Ielle, 
in 





Zr vi. .. 

1,73 .. BAJIAZETF. . 
Les Persans rassembl&s marchoient & son secours . 
Et du camp d’Amurat S’approchaient %us ledjours. 
Lui-meme.,fatigut d’un long siege inutile , 

Sembloit vouloir laisser Babylone tranguille; 

Et, sans renouveler- ses assauts impülssants, 

Resolu de combattre , attendoit les Persans. 

Mais , comme vous savez, malgre ma diligence , 

Un long chemin separe etie camp er Byzamce;. 

Mille obstacles divers m’ent m&me Yaverss: 

Et je puis ignorer tout ce qui s’est passe. 

ACOMAT. . 

One faisoient cependant nos hraves janissaires? 
Rendent-ils au sultan des hommages sinceres? 

Dans le secret des curs, Osmin, n’as-tu rien la? 
Amurat jouit-i) d’an ponvoir absolu ? r 

. o.mLm ' 

Amurat est costent, si: nous le vaulons croire, 
Et sembloit se promettre une heureuse victoire. 
‘Mais en vain par ce calme il croit nous eblosir, 
Il affecte un repos domt il ne peut jouir. 
C'est en vain que, forgant ses Soupgons ordinaires, . 
Il se rend accessible & taus les janissaires: 

Il se souvient toujours que som inämitie ' 
Voulut de ce grand corps retraucher la moite, 
L.orsque, pour affermir sa Missance nouvella, 

I vouloit, disoit-il, sortir de leur tutele. 

Moi-me&me j’ai souvent entendu leurs discaurs; 
Comme il les craint sans eosse, ıla le eraignemt 

toujours: 

Ses casesses n’ont point effaoe cette injure. 

;Votre absence est pour enx un sujet de murmure; ' 
ls regrettent le temps ä leur grand caur s donz, 
Lorsqu’assures de vaincre ils combattaient sone. VOR 

ACOMAT. 

Quoi !tu crois, cher Osmin, que me gloire passde: ° 
Flatte encor leur valeur „ ex vir Juna\rur yeuneoR 


L, dm 
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Crois-tn qu'ils me suivroient encore ävce plaisir‘, 
Ei quils reconnoitroient la woix de Jeur visir? 





Quoizırirepipieipeee 
ls ont &soutenir-le brait de lears exploits: +. ' 
Ils ne trahiront point 'hanneur de tant d’anndes. 

Mais enfin le succts döpend des destindes. \ 


- Sil'henrenx Amurat, secondant leur grand cur, 


Aux champs.de Babylone.est declare veinguenr , 
Vous les verrez souztis rapporter dans Byzance 
Lexemple d’ung avengle et basse-obeissance: 
Mais si dans le eombat le destin pins pnissant: 
Margque de quelque affront son eMpire naissant; 
$'il fuit; ne dontez point que, fiers de su disgrace, 
A la haine bientöt ils ne joiguent ladace; 
Er n'expligent, seigneur ‚la perte du comhat 
Comme un arröt da ciel qui reprouve Amurat. 
Cependant, s'ilen-faut eroire la renomniee, 
1 a depnis trois mois fait partir de l’armee 
Un esclave charge de quelque ordre secret; > 
Tout le camp interdirtremhloit pour Bajazet: f 
On eraignit en ne sivere, | 
N'envoyät demander laftite.de sau freve, 3 

acdmam 2a 
Tel dtoit son dessein. Geviesclave est venu: 
Il a montre son ordre;,et n'#rien obtenn. 

osmın. 

Quoi, seignear! le sultanrexerrasomwisage, 
Sans quede vosrespeets lin portecogage?.  ı' 
“N oacoman |: 

Cet esclave n'est plus:um ordre, eb Dat 
La füitpreeipiter dans le fond de l’Knzin: - 
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En cherehera bientöt la cause etla vengeance- 
Que Iui repondrez-vous? 


Acomam: 
Peut-ötre avant ce temps 
Je saural Voscuper de soins plus importanıs. 


Te sais & son retonr Vaccueil qu'il me destine:- 

Tu vois, pour m’arracher du c@ur de ses soldats, 

Quvil va chercher sans moi les sieges, les combats: 
_ Ilcommände larmee; et moi, dans une ville 

Ilme laisse exercer un pouyoir inntile. 

Quelemploi, quelsöjour, Osmin , pour un yisir! 

Mais 'ai plus dignement employe ce loisirs, 

3 "ai su li pröparer des cn et des veilles; 

Et le bruit en ira bientöt ä 
osmım 

_Quoi done? qu'avez-vons fait? 

>  acoman 
EL 'espere quanjourd’hui 

 Bajazet se declare, et Rc 


_ Quoi! Röxane, seigneur, qu’Aniurat a choisie 
Entre taut/de beautes dos 
Dipeupleut leurs dtats et remplissent sa eour? 
Car on dit qu'elle seule a fixe son amourz 
Et inöme il a voula que Vheurense Roxane , 
Avant quelle eüt un fils, prit lenoın de Sultane. 
AOOMAT. L 
Ila fait plus pour elle, Osmin: il a voulu 
Que eüt dans son absence' un pouvoir absolu.. 
de nos sultans les rigueurs ordinnires; 
2 frere rarement laisse jouir ses freres 
De l’honneur dangerenx d’ötre sortis d'un sang 
De a 
imbeeille ‚sans eraindre sa naissance , 
Traine, a nn. 





ACTE I,SCENEI a5 
Indigne egalement de viyre et de monrir, 
On ’abandonne aux mains qui daignent le nonreir. 
L’autre, trop redoutable, et trop digne d’envie, 
Voit sans cesse Amurat arme contre sa vie. 
Car enfin Bajazet dedaigva de tont temps 
La molle oisivete des enfants des sultans: 
DI vint chercher la guerre au sortir de Venfance, 
Et meme en fit sous moi la noble experience. 
Toi-m&me ta as vu courir dans les combats, _ " 
Emporter apres lui tous les cazurs des soldats, 





U partit „et voulat que, fidele ä sa haine, 
Et des jours de son frere arbitre souveraine, ° _ 
Roxane, au moindfe bruit, et sans aufres raisons, 
Le fit sacrifier ä sessmoindres soupgons. 
Pour moi, demeure seul, une juste 
Toarna bientöt mes az du cöte de AR 
Jentretins la sultane,, et, mon dessein, 
Lui montrai d’Aimurat le retour incertain, 
Les murmutes du camp ‚la fortune des armes: 
Je plaignis Bajazet; je lai vantai ses charmes, 
Qui, par un soin jaloux dans lombre zetenus,, 
Si voisins de ses yeux, leur dtoient inconnus. 
Que te dirai;je enfin? la sultune &perdue - , 
N’eut plus d’autre desir que celui de sa vue. 
N ossım. - 
Mais pouyoient-ils tromper tant de jaloux regards 
Quisemblentmettreentre cux d’invinciblesremparts? 
- 14. 
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acomam 
Pent-dtre il te souvient qu’un reeit peu fidele 
De la mort d'Amurät fit courir la nouvelle. 
Lasnltäne, ä ce braitfeignant de s'effrayer, 
Par des cris douloureux cut soin de l’appuyer. 
Sur la foi dees pleurs ses.escläves tremblerenty, 
De U’henreux Bäjazet les gardes se tronblerent; 
Et les dons achevaut d’ebranler leur devoit, 
Tenrs captifs dans ce'trouble oserent s’entrevoir‘, 
Rozane vit le prince; elle'ne pnt Jui taine 
L’ordre dont-elle seule ötoit ddpositaire, 
Bajdzet est aimable; A) yit que son salızt 
Dependoit de Ini plaire;,et bientöt il lat put, 
Toüt conspiroit poär Iui: ses soins sa complaisange,, 
Ce seiret döcouvert, ek@ette intelligence, 
Soupirs dautant plus döux qu'il les tllit eeler,; 
Lembartas irritant defie sioser parler,, "L 
Möine temerite, perils ‚ehaintes communes, 
Lierent pour jamais leurs cordts et leurs fortunes. 
Ceux mömes dont les yeux.les devoient Eelairer, 
Sortis delear devöir, n’oserent yrentrer, 
ösmı 4 
Qüoi! Roxane d’abord leur decouvrant son ame 
Osa-t-elle a lonrs yonz faire eelater'sa Augen 
acöman u 
ignörent encore; et jusques ä ee jour 
Aralide a pröt6 son nom ä'cet amoum.  " 
Du pere d’Amurat Afalide st la niene 5 
Et m&me äyde sösfils partägeant sa tendresse,, 
Elle a yn'son enfanoe elerie ayeo eux. s 
Du prince, en appärenc®, elle reeoit les vrux; 


Mais elle les regoit pour les-rendre‘ä Roxane, 
Et veut bien ‚sond son nom, qüli! aime la sull 
Gependant, chet Osmin, pour 


En E| 


ACTEL/SCENBIL ag 
darhurun" osmin. 
Vnoitmeiein gen Ar 
Acomar 
nd 
c iso de Lamour lo iläppremtisage? 
Ju'un cozur qu'ont eı i la fatigue et les ans 
uivit d'un vain. r 
"est par d’antres attraits, mavue; 
ar elle Baj ee 
lea contre blend anne un 









De mnklahkehgs nn foi ne te, 2 
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me ae la der] 
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Fı... Mais on vient. C'est elle et sa chere Aralide, 
Demenre; et, s'il le faut, sois prät & confirmer 
Le reeit important dont je vais Vinformer. 


SCENE IL 


ROXANE,ATALIDE, AGOMAT, 
ZATIME, ZAIRE,OSMIN. 


Acomar. F 


La verite s’accorde avec la renommee, 

_ Madame. Osmin a yule soltan et Yarmde. 

Lesuperbe Amurat est tonjours ingui 
Et toujonrs tous les ooeurs pencheut vers Bajazet. 1 
D’une commune voix ils l'appellent au fröne. - 
Cependant les Persans marchoient vers Babylone, 
Er bientöt les deux camps au pied de son rempart 
Deyoient de la'bataille £prouver le hasard. 
Ce combat doit, dit on, Be destindes; 
Et meme, si @’Osmin je compte les journdes,. 
Le ciel ena deja regle l’övenement, 
Erle sultan triomphe on fuit en ce momen! 
Dielarons-nons,, madamie ‚et rompons le silence 

__ Fernions-Juidös ce johr les portes de Irapes 
Et sans nous informer s'il triomphe on s 
‚Croyez-moi, hätons-nous d'en prevenirle bivit. 
Sl fuit,quecraignez-vons? s'iltriompheau contraire, 
Le conseil le plus prompt est le plus salutaire 
‘Vous voudrez, mais trop tard , sonstraire ä som 

pouyoir 

Un peuple dans ses murs pröt äle recevoir. 
Pour mı »j'ai su döja par mes brigues secretes 
Gagner de notre loi les sacrds interpretes: 
Je sais combien, eridule en sa devotion, 
Le peuple suit le frein de la religion. 
Sonffrez t voie enfin la Iumiere 
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Des murs de ce palais ouyrez.lui la barriere ; 
Deployez en son nom cet ötendard fatal, 
Des extrömes perils Vordinaire si 
Les peuples, prevenus de ce nom favorable, | 
Savent que sa vertu le rend senle coupable. 
‚ars, un brait confus, par mes soins confirme, 
Fait croire heureusement & ce peuple alarnıd 
Qu’Amuratle dedaigne, et veut loin de Byzance 
Transporter desormais son tröne et sa presence. 
Döclarons le peril dont son frere est presse, 
Montrons l’ordre ernel qui vons fut adresse: 
Sör-tont qu'il se declare et se montre Ini-meme, 
Et fasse voir ce front digne du diadtme. ; 
nozanz. 
II suffit. Je tiendrai tont ce que j'ai promis. 
Allez, brave Acomat , assembler vos amis: 
De tous leurs sentiments venez me zendre compte; 
Je vous rendrai moi-meme une rponse prompte, 
Je verrai Bajazet. Je ne pnis dire rien 
Sans savoir si son codur s'accorde ayec le mien. 
Allez; et revenez. 





SCENE LII. 
ROXANE, ATALIDE, ZATIME, ZAIRE, 


Roxınm 
Enfin, belle Aralide, 

11 faut de nos destins que Bajazet decide. 
Pour la derniere fois je le vais eonsulters 
Je vais savoir s'il m’aime. 

Arırıon 

Estil temps«dien donter, 

Madame? Hätez-vons d’achever votre anvrage, 
Vous avez du visir entendn le langage: 


16a BAJAZET. 


Sa liberte, ses jours, seront en votre main? 
Peut-Etre en ce moment Amurat en furie 
S’approche pour trancher une si belle vie. 
Et pourquoi de son caur doutez-vous aujourd’hui? 
ROXANE 
(Mais m’en repondez-vous, vous qui parlez pour hu? 
ATALIDE. 
Quoi , madame! les soins qu’ila pris pour vous pläire, 
Ce que vous avez fait, ce que vous pouvez faire, 
Ses pcrils,, ses respects, et sur-tout vos appas, 
Tout cela de son cour ne vous repond-il pas? 
Croyez que vos bontes vivent dans sa memsoire. 
ROXANE. 
Helas! pour mon repos que ne le puis’je croire! , 
Pourquoi faut-il au moins que, pour me oensoler, 
L'ingrat ne parle pas comme on le fait parler! 
Vingt fois, sur vos discours pleine de confianoe, 
Da trouble de son c&ur jonissant par avauıce, 
"Moi-me&me j’ai voulu m’assurer de sa foi, 
Et l’ai fait en secret amener devant moi. 
Peut-etre trop d’amour me rend trop difficile: - 
Mais ‚sans vous fatiguer d’un recit inutile, 
Je ne retrouvois point ce trouble, cette ardeur, 
Que m’avoit tant promis un discours trop flatteur. 
Enfin , si je lui donne et la vie etl’empire, 
Ces gages incertains ne me peuvent suffire. 
ATALIDE. 
Quoi donc! & son amour qu’allez-vous proposer ? 
ROXANE. 
S’il m’aime, des ce jour il me doit epouser. 
ATALIDE. 
Vous Epouser! Oh ciel! que pretendez-vous faire? 
ROXANE. 
Je sais que des sultans l’usage m’est contraire ; 
Je sais qu’ils se sont fait une superbe loi 
De ne point & ’hymen assujettir \eur fol. 
Parnii tant de beautes gui briguent leur tendreme | 
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Is daignent quelquefois choisir une maitresse: 
Mais, tonjoursinquiete avec tons ses appas, 
Esclaye, elle regoit son. 
Et, sans sortir du joug la condamne, 
D faut qu'un fils naissant cr an 
Amurat plus ardent, ers Si, 
ee. Pepe Re 
Pen regus la puissance anssi-bien que ki Sitte; 

ie laissa larbitre.. 
Mais ce möme Amu: Promit jamais 
Quel’hymen düt unjöur courommner ses bienfaits: 
Et moi, qui n/aspirois,qu’ä cette seule Boire, 
De ses antzes bienfaits ai perda la 
Toutefois,que,sertil de me justifier? 
Bajazet,il est vrai, m’a tout fait onblier; 
Malgrötoussesmalheurs ‚plusheurenxqüesonftere, 
TI m’a pla, sans peut-ötrc aspirer äme plaire 
Fommen, gardes, visir, pour Jui 
En un mot, vous voyez jusqu'ot je Fai conduit. 
Graces 4 mon amour, je me,suie bien servie 
Dr pouvoir qu’Amurat me donna sur sa vie, 
Bajazet toi 
Ilne fan, 


Une m’attache & lui par un juste hymende 

S'il ose m’allöguer une odieuse loi: 

Quand je fais tout pon Iui, s'ilne fait tout pour moi ; 
Dis Je möme moment, sans, songer si je Jaime, 
Sans consulter enfin si je me perds moi-meme, 
J’abandonne l’ingrat „et le laisse rentrer, 

Dans l’ötat malhenreux d’oi je Vai su tirer. 

Voilä sur.quoi je veux que Bajazet prononce : 

Sa perte ou son salut döpend de sa reponse. 

Je ne ons presse point de vouloir aujourd’hni 

Me pröter votxe voix pour m'expliquer A lı 

Je venx que, devant moi, sa bouche et son wisags 


Ann Anne re 
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SU m’dchappolt un mot, c'est fait de votre vie. 
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Oh ciel! fr 
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Roxan.. est offenspe, et dourt: & la. vengeasion: L: “. 
Un obstacle. &ernal rempf notre intelligemcei rent 


Visir, songes& vous, jetausen avertigil.. . | 
Et, sans compterisur mai, premea'votre parhil:: 1 \J 
A0COMA TFT. 

Quoi! er longer un 


PATARET 
Vans et. vos amie, «herchez quelque retraite. 
Je seis, dans quels perils nom amitie vousjette; ' "! 
Etj eperais an jour vous mienx r&comipelser. ' '- | 
Mais, c’en est fait, vous dis-je, ilnty faut ptas ponser. 
.!.LGCOMAT. ' 
Et qael est done, seignear, cet obstacle invineiblea 
Tantdt dans le serrail j’ai.laisse tomt paisible : ° ”- 
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Quelle fureur saisit votre it et le sien? 
’ ward? 


Elle veut, Acomat, que jg llepoyese. Areked 
ACOMAT. 
, He bien! 
L’usage des sultang ä,ses, vaux est contraire; 
Mais cet nyage enfin „est-gr una lgisevere. ., - - 
Qu’aux depena de, vog janrs vous davjas olserver 2. 
La plus sainte des lois, ah! c’est.de.vous sauver,. - 
Et d’arracher, seiguenf „d'une mortmanifeste., 1 
Le sang des Ottomans dont vous faites le reste. 
w d F\ 3 LE RT., 
Ce reste malheureux seroit trop scherd, s 
S’il faut le consegver pax une lächete. : 
ACOMAT. 
Et pourquoi vous en faire une image si noire ? 
L’hymen de Soliman ternit-ll:sa IncmaöireP ” Bu . 
Cependant Soliman n'etoit point'mennte' er , 
Des perils:&vidents dont vous #tes- presse. u 
BAJAZET. 
Et ce sont ces perils et ce soin de ma vie 
Qui d’un servile hymen feroient l’ignomißie. 
Soliman n’avoit point ce pretexte odieux: _ 
Son esclave tronva grace deyant ses yenxz "' ':' 
Et, sans subir le joug ıl’un hymen n&cesseine,, " 
U lui fit de son coeur un present volontaire. ° ' 
ACOMAT. 
Mais vous aimez Roxane. Ze 
BAJADET. 
“, " Acomat, c’est'assez. 
Teme > plains de mon sort moins que'vous ne penses, 
La mort n’est point pour mei le oomble des dis- 
. graces; j 
” osai , tout jeune encor, la chercher sur vos traces; 
ler isdigne prison ou je suis renferme 
A la voir de plus pres m’a meme accoutunıe;; 
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Il est vrai „ jon'alıpııy cuncevoir'sung 'efftoi' 

Que Rajazet püt vivreet n’&tre phas amaiz ' ' ' 
Et lorsque quelquefois de'ıa rivale heunetfse''  - ' 
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SCENE III 
AUYALIDE, ZAIRE u 


. .. “ul 

ATAHIDE n 

Allons, retirons-nons, ne, trogblans point lany jaie.. 
ZHIRE, | 


Ah madame! croyer..., " 


ATALıDE, u 

. Que vepztu quejegraiel ., 
Quoi dong! & cespeatadle iraije m'ezppser? , , 
Tu vois que c’en ost fait: jls se vont enuuser; „ ,. 
La sultane ost, contente; il l’aszure qu ıl l’aimc, 
Mais je ne m’eg plains pas, je Vai vaulu moi-mdne,, 
Cependant croyois-tu, quand ,jaloux de na foi, ., 
Il s’alloit, plein d’arnour ‚ sacrilier pour ınoi; 
Lörsque son coeur, tantöt m’exprimant sa teudıyanr, 
Refasoit ä Roxane une simple prumense; 
Quand mes larmes en vain tächoient de l’emouvoir 
Quand je m’applaudissois de leur peu de pouvoir; 
Croyois-tu que son comr,, con’re toute appärenier, 
Pour la persuader trourät tant deloquener? 
Ah! peut-dtre, apr&s tout, que, sara trop ar force, 
Tout ce qu’ila,pu dire, ila pu le penser: 
Peut-&tre en la voyant, plus sensible pour elle, 
Il a vu dans ses yeuz quelque grace uyelle 
Elle aura Jevant lui fait parler nes dauleurn; 
Elle l’aime; un empipe.autorise ges pko » 
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Laissen moi: j’ai besain d un pen. da solitnde, 
Ce jour ıme jette aussi dans quelgue inquietade. 
J’ai. comme Rajazet, mon chigria et mes suine; 
Et ’e vrux un moment y penser sans teRUxI8. 


SCENE VIL 
ROXANE, 


De tout ce que je vois que faut-il que je pense. 
Toous deux ä me tromper sont-ils d’intelligence ? 
Pourquoi ce changement, ce disccurs, ce depart? 
N’ai-je pas meme enixe eux surpeis quelque regard? 
Bajazet interdit! Atalide etonnee! 

© ciel, & cet affrqnt m’anriez-vous condanınde ? 

De mon aveugle amour seroient-ce lä les fruits? 
Tant ds jours douloarenx „ tant d’inquietes nujis, , 
Mes brigues, mes <@urplots, ma txahison fatale, 
N’aurois-je tout tent2 que pour une rivale? 

Mais peut-&txe qu’awsi, trop prompie A m’aflliger, 
J’observe de trop pres un chagrin pannger: 
J’impute & aon amour leffet de son caprire. 

N’eut-il pas jusgu’an hout candnit son artificc? 
Pret & voir le succäs de son deguiseınent, 

Qusoi! ne pouvaoit-il pas feindrs encore un womeni? 
Non, non rassurons-nous: trop d’amour wm’intisnide, 
Et pourquoi dans son caur redonter Atalide? 

Quel seroit son dessein? qu’a-t-elle fait pour JuiP 
Qui de nous deux enfin le couronne aujourd'hui? 
Mais helas! de l’amour jgnorons-ncus l’empir e? 
Si par quelque autre charme Atalide l’attire, 
Qu’importe qu’il nous doive et le.soeptre et le jour? 
Les bienfaits dans un coeur balancent-ils l!’ammur ? 
Et, sans chercher plus loin, quand l'ingrat mie aut 
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4 SCENE Vak: un ss 
ROXANE, ZATIME. 


ZATIME. 
Pardonnez si j’ose vous troubler: 
Mais, madame, un esclave arrive de l’armee; 
Et, quoique sur la mer la porte füt fermee, 
Les gardes, sans tarder , l’ont ouverte ä genoux, 
Aux ordres du sultan qui s’adressent & vous. 
Mais ce qui me,surprend , c’est Orcan qu’il envoie. 
ROXANE 
Orcan! 
ZATIME. 
Ouj, de tous ceux que le sultan emploie,, 
Orcan, le plus fidele ä servir ses desseins, 
Ne sous le ciel brülant des plus noirs Africains. 
Madame, il vous demande avec impatience. 
Mais j’ai cru vous devoir avertir par avance; 
Et, souhaitant sur-tout qu'il ne vous surprit pas, 
Dans votre appartement j'ai retenu ses pas. 
ROXANE - 
Quel malheur imprevu vient encor me confondre ? 
Quel peut &tre cet ordre? et que puis-je repondre ? 
On’en faut point douter,, le sultan inquiet 
Une seconde fois condamne Bajazet. 
On ne peut sur ses jours sans moi rien entreprendre: 


ACTEIIL SCENE VIII 9) 
Tout m’abein igi. Mais daistje de.deiendre?: :: -- 
Quei est mon ampexeur.? Bajaher? Amnret?:‘.. :- 
J’ai trahi l’un; mais l’autze est peut-&tre un ingrat. 
Le temps presse ; que faire en oe doute funeste? 
Allons: employons hien ke moınent qui nous reste 
Os ont beau se cacher , l’amour le plus disoret 
Laisse par quelgue marque &chapper son secret. 
Observons Bajazet ; &tonnons Atulide: 
Et couronnons l’amant , ou perdons lc perfide. 
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. vorne ‚BAJIAZET. .. u er 
Ne sais-je pas assez qu’il m’aime, qu’il m’adore? 


Est insi qpn’a nes yoeyx ilsgit 3’a en? 
C'est R and dı han kn . "Ik Denn me N . 
De quelle crainte encor me laisse-t-il saisie! 
Fnneste aveuglement! pepfide jeleusie! 
Recit menteur! soupgon yue je n’ai pu celer! 
Falloit-il vong entegdre ? qu falleit-ik parler ? 
C'etoit fait, mon bonheur snrpassoit mon attente: 
J’etois aimee, heurenge, et Rozane contente. 
Zaire, s’il se pent, retoprne snr espasi. aA 
Qu’il l’appaise. Ces mots ne me suffisent pag;,j 
Que sa bouche, sey yenx, tout l’assusxe gu l;jeimer: 
Queelle le croie enfin. Que. nr priszje maimmdane , nl 
Echauffant par mes plenrs ses, sainstrop languissapse, 
Mettre dans ses discours tont |'ampur quesjesena.c) 
Mais a d’antres periis je grains de.le commatise.r. ...; 
ZAIRE.. 
Roxang rientä voun . mer gern NR 
RE ATALIDE, mn... er 
Ah! cachoms pette Jesire.. ..-,.z 
sintog 
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as... ATALIDE, a Zaire,, riet 
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You. Men ie! 
RNXANE, ATALADE, ZATIME 
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Madamc ,j’ai recu des lettres de l’arınee. 
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; 4 # Pour eomble dedisgräces, 
Le sultan, qui l’envoie, est parti suhstertwaces’ 91) 
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je vons plains; madame' et qyd'il &st ndesinire 
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U est 1ard de vouloing'opposer‘ nor sl, 
Arauınk, Apart. ai 
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ATALIPE« 
Du crael.Amurat je rboonmeiginmain.. he 


Avant que Babylone "eprouvät ma pulssance, 

Je vous ai fait porter mes ordres absolus: _ 

Je ne veux’point doufer de votre obeissance, 
. Et crois güe maintenant Baf: azet ne vit Plür. j 

Je laisse sous mes lois Babylone asservie,, 

Et confirme en partant motı ofäkte sburerain. ° ' 

Vous, si vous avez soin de votre propre vie, 

Ne vous montrez'ä mei que sa tete ı ala main. “r 

n tt] MN amiıc ati: S. 
Roxamm. ri aan. 
He bien? EEE 
ATALıDEs pc. 
Cache tes pleurs, malkeureuse Atalide. 


BOZXANE. 
Que vons. semble? « are wh 
AUALIDE, 
ar BO poursuit scn dessein parricide...; 
Mais il pense proscrire un prinoe sans appui: 
Tl ne seit pas l’amour qui vous parle pour ini; 7 
Que vous et Bajazet vous ne faites arone ame; 
Que pintöt, s’ille faut, vons mourrer... ni gl) 
BOXANT 4) 
‘ Mei, medame? 
Je vondzoi Is sanvan, je me le pnis hai; ur BL 
Mais... 
ATALIDE. UFTREE, 
Quoi donc? qu’avez-vous resolu? 
ROXANE. = 
ATALIDE, 
D'obeir! on > “ 


ROXATEH, 
‚Et que faıre en ca peril extröme p 
H le. ‚at. ‘4 “ ’ .. 4 
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„Qumit, Onespirant que ses ers pour alien. 


entysehvie 
"Prendssoin delle: u haidehbemiin de w aieo ir 
Ah! si, ponr-son amant facile ü s’attendrir, 
La penr deison.trepäs la fit presque mourir, 
Quel sarctoit de vengeanoe et de donceur Berl 
‚»De12 miontrer bientöt päle et mort devant elle 
D voir süreetolfjetises regards arrätsınh..... 


yor les plaisirs quejeleur aiprätds! ... « 
” Falle: Sur-tout,;garde bien le silence. 


Meoi.... Mais qui rient ici difförer ma vengeanceh 


„osanfoami 15; 
zanzlhb al apenenduum wmalerı mw} 
ROXANEj:k 0OMA T40,5M} 
apa Tepe 10 milaruggor indem 
;rnilqunon sinne aaa auez hun 
Que faites-vonsg madame ?en quels vetardements 
Din jonrisi Preoienx perdez-ı vous les moments? 
Byzancejparmes soins Presqun entiere assemblee 
see ra ter uhr 
Et tons pour dexpligquer; ainsiquemes amisy«)/ 
Attondent lesignalique vous m’avienromis.' «(4 
D’oü vient que „sans ripondre Allen impatienee, 
Le serrail eependant garde,un triste silence? 
madame; et, sans plus differer, 
an arbrrchex abmidulg Al i 
Onijwohssetezeonten;je vaisıme deelarer.ı. M 
ee a runlns al Anbammagnr en aionlsıng al 
'adamis, quelnegard „etiäuellewöix severe4.« +! 
Malge&wotee:disoonns<m’assurent du contrairent 
md E27 
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Quoi Nadja votre umpury des obstachs vaineki.... / 
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De tout co que pour Ihi vous avez.entreprimu "1 
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Lisez). res befte insolenee „ 
Si nous devons d'un traitre embrasser la defense. 
Obeissöbs pluröt a lajuste rigusut 470m 
D’Amnrat qui s'approche et retourne vainguenr; 
Et, liyrant sans a 
Appalss esulan param ram ud 
am ol soowhrydurendantuebilieh 
‚ Oukypuisque jusques-illingrat m/oseautrager, 
Moi-meineys'llofanı „jein/offre.h vous wenger;' 
Madame: Eaisses-moimousilayer un et llantre' ' 
Du orime'que'sz wiea jet sar lundtre) Imbanı 
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Laisser-moi le plaisivde voufondre lingrat. 

Je venxiwbirisomdösordreyet;jouir desahonte:‘) 
Te perdrois ma vengeameeen la rendant si prompte, 
Je vaisıtont pr&paräiv Yons, copendant, allez'« 
Disperser promptement vos amis:assembles;ı|«\/ 
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+ SGEN.E VII 
ACOM AT, OSMIN. 
ACOMAT. 
Demeure. Il n’est.pas temps, cher Osmin, que je 
sorte.. 
.. osmım. 
Quoi! jusquesrlä, seigneur, votre amour vous 
transporte ? 
N’avez-vous pas pousse la vengeance assez loin ? 
Voulez-vous de sa mort ätre encor le temoin ? 
want. MGOMAT, 
Que veux-tu:dire? Esrtu toi-maeıne si credule 
Que de me soupconner d’un courroux ridicule ? 
Moi,,jaloux? Plut au ciel qu’en me manquant de foi 
L’imprudent Bajazet n’eüt offense que moi! 
OSMIM. 
Et pourquoi deno, seigneur,, au lieu de le defendre... 
ACOMAT. 
Eh !la sultgne est-elie en etat de m’entendre ? 
Ne voyois-tn pas bien , quand je l’allois trouver,, 
Que j’allois avec Ini me perdre, ou me sauver? 
Alı! de tant de conseils evenement sinistre ! 
Prince aveugle! Ou plutöt trop aveugle ministre , 
Il te sied, bien d’avoir en de si jeunes mains, 
Charge d’ans et d’honneurs, confie tes desseins, 
Et laisse d’un vjsir la fortune flottante 
Suivre de ces amants la conduite imprudente ! 
OSMIN. 
1Ie! laissez-les entre eux exercer Jeur courfoux : 
Bajazet vent p£rir ; seigneur', songez.d vaus,., 
Qni peut de vos desseins reveler le mystere,... 
Sinon quelqucs amis engages & ze taire 2 


ACTEIVSCENE VII. an5 


ACOMAT. 
Roxane en sa fureur peut raisonner ainsi: 
Mais moi qui vois plus loin; qui, par unlong usage, 
Des maximes du tröne ai fait l’apprentissage ; 
Qni ,d’emplois en emplois, vieilli sous trois sultans , 
Ai vu de mes pareils les malheurs eclatants; 
Je sais, sans me flatter, que de sa seule audace 
Un homme tel que moi doit attendre sa grace, 
Et qu’une mort sanglante est l’unique traite 
Qui reste entre l’esclave et le maitre irrite. 
OSMIM. 
Fuyez donc. 
AGOMAT. 
J’approuvois tantöt cette pensee; 
Mon entreprise alors &toit moins avancee: 
Mais il m’est desormais trop dar de reculer. 
Par une belle chäte il faut ıne signaler, 
Et laisser un debris du moins apres ma fuite, 
Qui de mes ennemis retarde la poursuite. 
Bajazet vit encor : pourgquoi nous etonner? 
Acomat de plus loin a su le ramener. 
Sauvons-le malgre lui de ce peril extreme, 
Pour nous, ponr nos arkis, pour Roxane elle-m&ue. 
Tu vois combien son cceur , pret,ä le proteger, 
A retenu nıon bras trop prompt & la venger. 
Je connois peu l’amonr; mais j’ose te repondre ' 
Qu’il n’est pas condamne, puisqu’on veut le con- 
fondre, 
Que nous avons dn temps. Malgre son desespoir , 
Roxane l’aime encore, Osmin, et le va voir. 
OSmım. 
Enfin, que vous inspire une si noble audace? 
Si Roxane l’ordonne, il faut quitter Ja place: 
Ca palais est tout plem... 
ıcomır. 
Oui,, d’esclaves obscurs, 
13. 


Nourräg, lpi arsr ‚ombhre de ses murg. 
el ine ir % at.Bublide F } f 
Par de communs chagrins a mon sort s’est liee , 
Voudras-tu jusqu’aujbo@ gicopder mes fureurs? 
OSMIN. 
Seigneur,, vous m’offengez. Fi:vpus mourez , je meurs. 
ACOMAT. 
D’anis,et, da sehdats ame. tonne,hardie .. II 
Aux portsa dia palais attend notre sarlie; ..,. . .. 2 
La sultann d’ajllgurn se fs ämes dieopmrs: 
Nourri dans, Je gerrail, j'en oonnpis les detpurs;. ,.. . . 
Je sais da Rajazpil'ardimairg demenrei,..... .  <. 
Ne tardonsplps , marchona ;.et „al faut quejemenze, : 
Mourons; moi„thar Qgmin, comme un visir;ettoi,. , ; 
Comme le favari,.d’pn .homune tel que moi. , . wer 
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ACTE CINÖGUIEME: 
SCRNR Leu. 
A TALI DE.“ LTEeR 


H..,s !je cherche en vain; tleh’ne s’offre äina voe. 
Malheureuse! comment puisje l’avölr perdue? "' 


Ciel, aurois-ta permis que mon funeste amour ' "" 
Exposät mion amant tant’de fois en un jour?‘ nf, 
Que, pour dernier malhenr, tette lettre fatale "” "' 
Füt encor parvenue aux yeux' ddimarivale? "7 


J’etois en ce Heu'mdme; et ma'ünlide nam, "N 
Quand Roxane a paru, l’a cachde en'mon iin. ' """"' 
Sa presence a surpris mon ame desolee ; 

- $es menaces, sa voix, un oräre m’a troublee; 

J’ai senti defaillit ma force ef mes esphits: ' 

Ses femmes m’entouroient quand je les ai repris ; 

A mes yeux etonnes leur troupe est disparue. 

Ah! trop cruelles mains qui m’avez secourue, 

Vous m’avez vendu cher vos secours inhumains: 

Et par vous cette lettre a passe dans ses mains. 

Quels desseins maintenant occupent sa pe.usde ? 

Sur qui sera d’abord sa vengeance exercde? 

Quel sang pourra suffire ä son ressentiment ? 

Ah! Bajazet est mort, ou meurt en ce moment. 
Cependant on m’arr&te „on me tignt enfermee. 

On ouvre. De son sort je vais &tre informee. - 


SCENE II. 
ROXANE,ATALIDE,ZATIME, 


GARDES. 


ü noxAana, @ Alalıde. 
Retırez-vous. 


208 f B &J AZET. 
" ATALIDE 
"Yiadame... excusezT' embarsas... , 


BOXANK, 


Ketirez- vous, vous disje; et ne repliquez | pas. 
Gardes, qu’on Ia retienne. 
u CEN E III. 


‘ ‚ROXANE, ZATIME. 


on 0: BOXAHK 
‚Oui,tont est pröt, Zatime. 
Orcan et les muets attemdent leur viotime. 
Je suis pourtant toujours maltresse de son sort: 
Je puis le retenir. Mais s’il sort, il ast mort. 
Vient-il? 
oo. ZATIMR. 
Oui,, sur mes pas un esclave l’amene; 
Et ,loin de soupconner sa disgrace prochaine . 
Il m’a paru , madame, avec empressement 
Sortir, pour vpps chercher , de son appartement. 
ROZANE 
Ameläche, et trop digne enfin d’etre dägue » 
Peux-tm souffrir encOr qu’il paroisse a ta vue? 
Crois-tu par tes discours le vaincre ou l’etonner ? 
Quand mäme il se rendroit,, peux-tu Iui pardonner ? 
Quoil ne devreis-tu pas $tre deja vengee? 
Ne crois-fu. pas encore Etre asser autragee? 
Sans perdre tant d’efforts sur ce cur endurci, 
Que ne le laissons-nous periz?... Mais le voici. 


SCENE IV. 
BAJAZET,ROXANE 


ROXANK. 
Je ne vous ferar point des reproches friroles; ' 
Far ..' EP Pa A ... 1. Dr u | . 
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Malgre tont mon amour, Bas 
Je n’en murmı me vons rien taire , 
mine msahs hu ae 
Auroient dü suppleer Am. aitraits: 
Mais je Pr Z nd en: 
Pour prix de tant d’anmoarg detant de confiance, 
Vons ale nach des detonrs si bas, 
Feint un amonr pour mor que Vos 
kei MOTTO Hr se 
Qui? moi, madanie? 1 U 4 uM olamian ul am mi 
ROXANE Klient 
Oui ztoisVondrois-tn point encore 
Me nier an mepris que tu crois'aie ? 
Ne prötendrois-ta point, par ex Tatısses conletits 
Deguiser en ee wii 
Ft me jurer enfin, d'une bonche I 0 
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D’un malhenreux amour content tönt e miystere:” 

Vons savez un seöfet Que ‚tout prötäs'onvrir, % M 
Mon car a mille fois vonla voas deconvrir. 2 
Jraime, jele sonfesk; {ei devant'yde votre ame, 
ER Imme, 

Dei Sn ee aueh 

A tont antre desir mi 
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De tous mes sentiments vous röpeindit potın moi. +...(1 
Je connus votro-cr 
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D’entantieswaulieleib Tewrepiekte nie not 
D’autantplus que vons-memezardenteä meloffrin, ı 
Vons ne craigniez rientgnt que.dittxe rafaseesu: «ul 
Que meme mes refus vons anroient exposte ; 
Qiulapadd anahnesö me voir et me parler, 
11 &toit dangereux pour wons.de reculer. : 
Cependant , BP nespeeichnn Bbsih jan 
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Laissons ces» tisansm'importumer; } 
Pour la derniere fois; yeuz.ta vivad.ebregmer Aus () 
Vailördre d’Amnratzetje’puiat'y sonstraire.n..n (] 
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Elle ıne conjnroit de me donner & vous. 
Emun mot, stpasezises värtus de mon crime. 
"Poursuiveays'iblefaut; um.conrrotx lögitimeje | +77 
Aux ordres d'!Amünrarhärzvons d’oheiunyom lud) 
Mais laisser-moi du'moinssuourir sans vons hair. ı @# 
Amurat avec moine Da-print.condimnde nı sche 
Epargnez une vieasses änfortundean 1arı \ Ih vorm ©) 
Ajoutezicette graceütant d’auitwesibuntes, u.“ 
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312 BAJIAZET. 
Bladane; we si jamais je vous fus cher... 
'B0XanE. 
. j Sortez. 


SCENE V. 
ROXANE, ZATIME. 


BOXANE. 

Pour la derniere fois , perfide,, tu m’as vue; 

Et tu vas rencontrer la peine qui t’est due. 
ZATIME. 

Atalide & vos pieds demande ä se jeter,, 

kt vous prie un moment de vonloir l’e&couter , 

Madame. Elle vous veat faire l’aveu fidele 

D’un secret important qui voas touche plus qu'elle. 
BOXANE. 

Oui, qu’elle vienne. Et toi, suis Bajazet qui sort: 


. Et, quand il sera temps, viens m’apprendre son sort. 


SCENE V]. 
BROXANE ATALIDE. 


ATALIDE. 
Je ne viens plus, madame, & feindre disposee, 
Tromper votre bonte si long-temps abusee ; 
Confuse , et digne objet de vos inimities, 
Je viens mettre ınon cur et mon crime & vos pies. 
Onui,madame, il est vrai que je vous ai trompee: 
Du soin de mon amoar seulement occapee, . 
Quand j'ai va Bajazet , loin de vous obeir, 
Je n’ai dans mes discours songe qu’& vous trahir. 
Te l’aimai des V'enfance; et des ce tenips, madame, 
J’avois par mille soins su preVenirson ame. 
J.a sultane sa mere, Ignoramt |'evenir,, 


ACTEIW SCENE VI. a 

Helas! pour son,zanlheun se; mine 
Vons Vaimätes depuis plas-heureux un et lautre, 
Si, epmnoissant man c@ur, ou me cachant le wötre, 
Votre amour de la mienne eüt su se döfier! 
Je ne me noireis polut Bohr.Ie jüstifier. 
Je jure par le ciel qui me voit eonfondue , 
Par ces grands Ottomans dohtje'suis(descendue ; 
Et qui tous aveo moi vons parlent A genoux. 
Pour le plus pur du sang quils ont transmis en nous; 
Rajazet ä vos soinstöt ou tardıpluskensible}; + 1.09 
Madame, &tant d’attraits n’ctoit pas invineible.us = 
Jalouse, et tonjours prötehlniwepresenter 
Tout ce que je eroyois digne.dearrdtenzı I alilnıA 
Je w'ai rion negligd,plaintisy larmes zeolere, 7 #3 
Quelquefois attestant les:mänes de.sa meid zunulın)“ 
Ce jour mämey des jours le plus infortundg 1. ar! 
Li reprochant l’espair-qu'il wons.avoit donne, 
Et de.ma mort.enfin le prenantiä partie, || on.) 
Mon importane,ardeur ne s'est polutralentie u. ©’ 
Qu’arrachant malgee Ini des gages de sa foi 
Jene sois parvenuc & le patdre ayce moi. 

Mais pourquoi vos bontes serojert-elles lassces? 
Ne vons arrötez point A ses froideurs’passees; 
Cest nıoi qui 1’y forcai. Les neuds que j'ai vompus 
Se rejoindront bientöt.quand jene serai plus. 
Quelgque peine pouriant quisoit duc.& mon crime 5 
N’ordonnez. pas vons-mämnc une mont Iigitimey.-ı.' 
Et:ne vous ıontrez, point d som cur eperdus); 








“ 





aid; IN BAKADETE 3154 

J'aurai d’une rivale affranehi yotze amour. 
Sobudaor ui enrworns aunahuir 

a arerife 

en ee A 

Loin de vous söparer , jayprötends aujourd’hui 

Par des neeuds.ötermels. vous unir ayeelwi: | = 

Vons jouirez bientöt de:son aimable vue. 

Levez vons.Mais que vanı.Zatime dont imue d....|.)/ 


Pe a 
NORANGATAUIDE,, zanıame. u 


Slleme mn ramnın.. Iren Rn 


Profanant des sultans la demenre sacrde‘ 7 

Ses criminels amis\en ont ford Ventree. 

Vos esclayes.tremblants „dont la moitid «enfait, 

Doutent sile visir vous kert ou vous trabit. 
Abxaweı do 

AhrTer unltrecfAHlaes + or Gohron» a voifaiigid? 

Toi, gardema vaptivej et songe Ama röpoudre, 


SCENE«NVIII. 


eo aeg Al Ed 


mA ALIDB; ZARIMEn 
\ rs 1 ehramdur ie Fr 
AA, 6) hi pi 
Helas! pol anizıng orgar eich, „des van?» 
Wignore 2 [Re Kar sts ol 
Si de tank de,malheurs, quelgng pitie te,tonehe, .... 1 
‚Je ne demande point, Zatime,.que ta bouche. 1.1 
per rar wen 
13, de,gtäge „ dismai gergue,fait, Bajäzen: ; 1A 
/ns-ta vn? Ponrsesjoursu'ai-jeeucorrieniäcraindio?. | 











AGTE VISOHNEB WILL. aıs'r 
vom ge ev m u 
Madame,en vosmalheurs je noptiißquevons 
on hg in ana 
Quoi! Roxanedeja Nsstzche'eondanme?. 
tra a rn 
Madame, le secret m’est Kınatotıt lördotme. "u. 
vor Aa a 
Malheurense; dis-moi seülömient s’lrespite. 


zarıme. 

U yvade ma vie,dt je he phik'ridn dire. 
ATAnıDE,. 

Ah ! c'eriest trop} erdelles Acheveket dub ıh ıdaln 

Lui donne de ton zele un gage plus certain; 

Perce toi-meme un cocur que ton silence accable,, 

D’une-esolave barbare esdlave impitoyablesv +17 

Precipite des joursäu/elle meweubravieg>4 "lin «1 

Montre-toi, #ibse peut, digne de lawdrvincl oa. 

Tu me retiens RT een n 

I faut que'jele voiey'ou dur inoins queije mente. 


SCENE’IK. r 
ATALIDE,ACOMAT,ZATIMES I 


ulm tr 

Ah’'gne fait Bajazet? ot le puis-je tronver, 
Madame? Aursitfe encore teinps de le danver? 
Je cours tout le serrail; et, menıe des l'entree, 
De mes braves amis la meitie separde 
A matehösur Tespas du’ eonrägenz Osniin ra 
Le reste m'a pie Atttire eheinin: ">" BR 
Je conrs Jerje ne voisigtie des Itrönpes eraintiveß ' 
Diesclaves öfräyes] de Termihies fagitiva "un 

Fe OT Tor au in 
Ah! je suis de an Hort moitishrstfnite que’ vous! « 


DA hai aneinander] 
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ur I BATAZET: 


? Far ıhod faste courroux, 


Mnengense; rtponds. 


SCENE x. 


ATALIDE, ACOMAT, ZATIME 
ZAIRE. 


.SZAIRE, 
Madame... 
ATALIDE. 
He bien, Zaire? 
Qu’est-ce? 
ZAIRE. 
Ne eraignez plus: votre ennemie expire. 
ATALIDE. ' 
Roxane... 
ZAIRE. 
Et ce qui va bien plus vous etonner,, 
Orcan iui-m&me, Orcan vient de l’assassiner. 
ATILIDE 
Quoi!lui? 
' zZAIRR. 
Desespere d’avoir mmanque son crime, 
Sans doute il a voulu prendre cette victime. 
ATALIDE 
Juste ciel, l’innocenoe a trouve ton appui! 
Bajazet vit encor; visir , courez & lui. 
TAIRE. 
Par la bonche d’Osmin vous serez mieux instruite: 
la tout vn. 


ACTEWSLENE XI. 227 
.SCENE 1. 
ATALIDE, ACOMAT, ZAIRE, OSMIN. 


ACOMAT. 

Ses yeax.ne l’ont-ils point scduite?. 

Roxane est-elle morte 2 
. oOsMım. 
Oui;j’ai vu l’assassin 
Retirer son poignard tout famant de son sein. 
Orcan, qui meditoit ce cruel.stratageme, 
La servoit & dessein de la perdre ellem&me ; 
Et le sultan l’avoit charge secretement 0. 
De lui sacrifier l’amante apres l’amant. 
Lui-m&me d,aussi loin quil nvus a vus paroitre, 
« Adorez, a-t-il dit, l’ordre de votre maitre, 
« De son auguste seing reconnoissez les traits, ..: : 
« Perfides, et sortez de oe sacr6 palais. » 
A. ce discours,laissant la sultane expirante , 
Il a marche vers nous ; et d'une main sanglante 
DI nous a deploye l’ordre dont Amurat 
Autorise ce monstre ä ce double attentat. 
Mais, seigneur , sans vouloir l’ecouter davantage, 
Transportes ä-la-fois de douleur et de rage, 
Nos bras impatients ont puni son forfait, 
Et venge dans son sang. la mort de Bajazet. 
ATALIDE  ... ' :. 


Bajazet! a 2 
ACOMAT. 
.... Que dis-tp}.. . 
OSMINM. 
Bajazet est sans vie. 
KL’ignoriez-vous? 
ATALIDE. 
Oh ciel! 





Dre ITBANADETY SI y 


eine RE Eh ‚eunaanoe 1 
Yasınam zur ie. 





F ee Sep Se 
Pr en Wascompagner son,ombre [7 
‚puisguec'enestfait, 


‚point de vous offri 
De quelques malheurenx qpi.n'espexoieut qu'en Iuiz 
Saisi, desespend d'une mort qui m'scoable, 
A ‚non poing sauyer cette,töte conpable , 





Et moi, pour ne point perdre um temps si salutaire, 
‚Je conrs. di ma presence. est ensrr n&cessäire,, 

Et jusqu’au pied.des murs que.» mer vient.laver, 
‚Sur mes yaisseaux tout präts je viens vous betronver. 


SCENE,XTI 


ATALIDE, ZAIRE. 


ArAnınE 
Enfin, c’en,est donc fait; et, par mes artifices, 





ACTE V| SCRNEXIL arg“ 
Mes injustes sonpgons, mies fuhestes caprices, 
Je suis doh@ arfivde Au'dohloureux moment 
_ Od jevois par mot Eine’ ex pire mon Annan 
N’etoit-ce pas assez, ertelle ae Final ra 
Qu’ä Ini survivre, helds! je’füsse cöndhnmnder 0." 
Et falloii il encon ae] “eonibled'horteursy  \) 
ü \nnfes freira de 
dest mai, Eher titiantyqni /urrache la vie; ' 
‚ne on le sultan neteV’one’point rayiez; 
j'ai'tissu Telien‘ 


i „sans monrir; en souffrir la pensee, 
Moi qui n’ai pitahtör, de ra'morı menate ; 
Retenir mes esprit 
Ah! n’aije’ch de Vatmov que pain i 
Mais c’en esttrop/;ilfaut, par um prompsacrifice; 
Que ini häcle main'te vengeret me priisser. 
Vous, de qui j'ai'trönble Is gloire et le repos, 
Heros, qui Yotis revivre ei’ee heros ; 
mere milhehrense/ et gti, des notre enfance, 
een gr 
Infortune visir , amis deses; 
Roi rare Enten conjures, 
Tonrmenter s-Ia-fois une aimante eperdue, "ln" 
Erprenes I vengennos en yui von en Aue. 
RUE Be tue) 
age u ti us ie 
Alı madame'.;. Elle xpire. Oh eiel! en’ce mälheur: 
Que nie poisje avec elle expirer de dömleurt 
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MITHRIDATE, 


TRAGEDIE. 


1673. 
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= PREBACH— — 3 
Floras, Plntarque, ct Dion Cassios, nomment.es 
pays par ol il Aevoit pisser! Ahpien d’Alexandeie 
entre plus dang,leMötail; et, 
facilites exles secours quc,Mi 


Äh 

prötexte dont Pharnace se ‚seryit pouk faige neyolter 
‚toute l’armee, et que les soldats, effsayes.de lentre- 
prise de son pere, la regardexent commele döyespoir 
d'ya.prince qui, ne.cherchait, qu'ä periraven, char. 

‚Ainsi elle fut en partie cause bare Yao- 

tion de ma tragedie., BEN. 20 

J'ai encore lie.ge desgein,, de plusppis4. nie; 
je m’en suis servi ponz faire counoitre, a Mithridate 
les secrets sentiments de;ses denx fils, On ne,pent 
prendre trop de precantion’poar ne ‚rien mettre sur 
le theätre qui ne soit trösn&cessaire jet.les, plus belles 
‚scenes sont en danger d'ennnyer, du moment gu’on 
‚peut les separer de l’action, et qu'elles, linterrom- 

peut au lieu.de la conduire vers sa fin. nut 

Voici la reflexion. que fait Dion, Cassius, str, ce 
dessein de Mithridate. Get homme, dit-il „etoit,weri» 
tablement n& pour entreprendre de graudes choses. 
„ Comme ilayoit sonyent £prowre la bonne et lanmau- 
‚vaise fortune, il ne croyoit. rien au-dessus,de ses es» 
‚Perances et,de son andace, et, mesuroit ses desseins 
‚bien plus äla grandeur de son conrage qu'au, maus 
E de ses alfaires;bien rtsolu, si son entreprise 
i oit point, de faire une fin digne d’un grand 
"roi, ot de glenseyelir lui-mneme saug les ruines.de,son 
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tk da Shueirnen u Sa aufn 


fenmes qüe Mithridate 
de tontesquiate.la 
at, Siehe Ha 9 
‚pris plaisir ä deerire. Je ialz 
En ge Gestilui 
qui m’a donnd Jide de Monime; et c'est eu partie 
sur lapeinture, qu’ilen a faite que j'ai fondö.un cas 
ractere,que je puis.dire qui n’a point döpla. Le lec- 
tenr_trouvera,bon.que jexapporte ses paroles telles „ 
qu/Amyot les ajtraduites ; car elles ont une grace 
dans le vienx style de.ee traducteur, que je ne.crois 
point pouvoir ögaler dans notre Jangue moderne... 
„ Cetteci ‚estoit fort renommäe entre les Grecs, 
«pour ce,que.guelgues ‚sollieitations que Iuisı 
« faire.le,roi en. estant;amoureux, jamais ne voulus 
« entendre A tontes ses poursuites jusqu’ä ce qu'il'yi 
«cast accord de mariage pass entre eüx „er. quilii, 
«.eust,enyoye le diad&me on bandean royal,'et apıı 
«pellde royne; La pauvre. dame, depuis 
‚el'ent.esponsee, ayoit wecu en grande desplaisaner , 
«ne faisant continnellement autre chose que de plo= 
«zer. In malheureuse, beaute de son corpsy laquelley 
= au lien.de ni donner un mari , Jui äyoit denne um 
« maistreset„aulieu de eompaignie conjugale,et.que, 
«deibt ayoirınne,dame d’honneur, lai avoit haille: 
« une garde, et, garnison ‚d’hommes. ‚ barhänesıquiilag 
« tenoient comme prisonniere Join du donlx paysıde» 
r - nl 





PrEraöh ErR2 
vl’ Greek, en tieu si elle w'swont gu Öle er ie 
« ombre de biens; et au contraire avoit #llembrit 
opixda Ies veritables,) dont'eile jönitsbiran püys de 

Veaaissanieh et aaher 
„elle et Ini ent fait Somtniimderhient de far 1e Fol 
e qwelle'eust A möuhir, adone elle’ KurrächtPällnt 
 etone.de lateste son handen röyal, örse 1b Konant 
_ «alentofer du col, s’enpehdlt. "Mil 10 bndeah He 
«fat pas assez fort, et se Fomipie ineontineht. Er IöRs 
«ellese pritä dire: O mauilit ehmalheureix tissn, 
“ne'me serviraste pamb air mohns a re 
«service? En disan ces päröles‘, eife 1e'jeid eohere 
eterre, erachant deisus Aa tenläit 1a’ gorge &Ddd- 
gen nuzwf) yajvi mmal sol woran Ming 
+ Xiphards eteit PR TAENTRSIERE.RENENee a 
femmes qui se nommoit Strätönice. "Elle Tivra hükl 
Romäins une place de grande impörtaiee, od krölene 
les/tndsors de Mithridate, pour wette son III Kir 
phhrös’dans les bonnes'grades’de'Pompee/ MI y 3 des 
historieis qui pretöndent que Mirhridäle fiöhufirice 
jene prince pour se venger’de la perhdiedesa merk, 
‚We me dis rien de Phatntee? car qui he Kalb poste 
se Pan kuinquisonleri sone Mickiridite Ke'gh Idi’ 
El erpuag der qui förga be prräce ke vonlair" 
be Passen som ‘epee au Di 

pas tommber entre’les mi 

wein? Crest ee Deere 
püispardules Gisargergubran tin” ensiiied uns he” 
ihtrerbasikeib ub mio! vrrimuoairg scriaus Iamonsı 
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MiTERIDATR, rgi Pe Bong et de quantite d’autres 


royaumes. 
Monımz, accardee avec Mithridate, et deja decla- 
r6e reine. 
Pnarygic 8 Michtidate ; mais. de, diffe= 
Kuuhte k ie Ks mere®. 
Aasırz, confident de Mithridate, et gouverneur 
de la place de Nynipliee, 
Puozpımr, confidente de Monime. 
Ancıs, denlestidus de Mithridate. 
Garpeks. 


vu. 
» 


Pa a 5 G 


La scene et ä 'Nymiphee, ‚port de mer sur le 
Bosphore Cimmeörien, dans la Chersoneie 
. Taurique, 


F Kstf tr H 0.9, , Fa oo. “ La Br Her .i 





MITHRARTDATE, 


TRAGEDIE. Be 





ACTE PREMIER. 


SC E. NE 1. 
XIPHARBES, ARBATE. vn 


XIPHARES. 
Ox nous faisoit, Arbate, un fidele rapport: 
Rome en effet triomphe , et Mithridate est mort. 
Les Romains vers 1 'Euphrate ont attague mon pere; 
Et tro dans la nuit sa prudence ordinaire. RN 
Apres ng combat ; tout son’ camp disperst . 
Dans la foule des morts, en fayant ‚Va laisse; 
. Etj’ai su qu’un soldat dans les mains re 
Avec son diad&me a remis son Epee. 
Ainsi ce roi, qui seul a durant quarante ans 
Lasse tout ce que Rome eut de chefs importants, 
Et qui, dans l’Orient balancant la fortune, 
Vengeoit de tous !es rois la querelle commune, 
Meurt, et laisse apres lui, pour venger son trepas, 
Deux fils mfortunes.qui ne s’accordent pas. 
ARBATE. 
Vous, seigneur! Quoi!'l’ardeur de regner en sa place 
Rend deja Xiphares ennemi de Pharnace? 
XIPHARES. 
Non , je ne pretends point, cher Arbate, & ce prix 
D’un malheureux empire acheter le debris. 
Je sais en lui des ans respecter l’avantage: 


438 MITHRIDATE. 
Et, conteit des Etats ihäriquds Pödr mon partage, 
Je verrai sahk regr&t tomber exitre seds mains 
Tout ce qu& lui promet l'amitie des Romains. 
ARBATE. 
L’amitie des Romains! le fils de Mithridate, 
Seigneur! Est-il bien vrai ? 
XIPHARES. 
N’en doute point, Arbate. 
Pharnaoe, ds long-temps tout Romain dans le cur, 
Attend tout maintenant de Rome et du vainqueur: 
Et moi, plus que jamais & mon pere fidele, 
Je conserve aux Romains une haine immortelle. 
Cependant et ma haine et ses pretentions 
Sont les moindres sujets de nos divisions. 
ARBATE. 
Et quel autre inter&t contre lui vous anime? 
XIPHARES. 
Je m’en vais t’etonner. Cette belle Monime 
Qui du roi notre pere attira tous les veux, 
Dont Pharnace, apr&s Ivi, se declare amonMik.... 
ARRATE. 
He bien, seigneur ? 
XITHARKS. 
Je l’aime; et ne veux plus m’en taire, 
Puisqu’enfin pour rival je n’ai plus que mon frere. 
Tu ne t’attendois pas, sans doute, & ce discours: 
Mais ce n’est point, Arbate , un secret de deux jours; 
Cet amour s’est long-temps accru dans le silence. 
Que n’en puis-je & tes yeux marquer la violence, 
Et mes premiers soupirs,, et mes derniers ehnni«! 
Mais, en l’etat funeste ou nous sommes reduits. 
Ge n'est guere lo temps d’occuper ma memoire 
A rappeler le cours d’une amoureuse histoire. 
Qu’il te suffise donc, pour me j ustifier, 
Que je vis, que j'aimai la reine le premier; . 
:& 
Qne ron ı pere ignoroft jusqu’au nom de-Monime 


" AGTEI,RÄSCENEL any 
Quand je congus pour elle an amonr legitime. 
Il la vit:: mais , au lien d’offrir ä ges. beaujes 
Un hymen et des vaux dignes d’etre ecoutcs, 
ll crut que, sans pretendre une plus haute gloire, 
Elle lui oederoit une indigne victoire. 
Tu sais par quels efforts il tenta sa vertu; 
Et que,lasse d’avoir vainement combattu , 
Absent, mais toujours plein de son amonr extr&me, 
TI loi fit par tes mains porter son diademe. 
Juge de mes douleurs, quand des bruits trop certains 
M’annoncerent du roi l’amour et les desseins; 
Quand je sus qu’& son lit Monime reservee 
Avoit pris avec toi le chemin de Nymphee. 

Helas! ce fut encor dans ce temps odieux . 
Qu’aux offres des Romains ma mere ouvritles yeux: 
Ou ponr venger sa foi par cet kymen trompee, 

Ou menageant pour moi la faveur de Pompe&e, 

I:lle trahit mon pere, et rendit aux Romains 

La place et les tresors confhies en ses mains. 

(uel devins-je au r&cit du crime de ma mere! 

Je ne regardai plus mon rival dans mon pere; 

J'oubliai mon amour par le sien traverse: 

Je n’eus-devant les yeux que mon pere offense. 

J’attaquai les Romains; et ma mere £eperdue 

Me vit, en reprenant cette place rendue,; 

A. mille coups mortels contre eux me d£vouer, 

Et chercher, en mourant „ä la desavzuer. u. 

L’Eazin ‚ depnus ce temps ‚fut libre, et l’est encore; 

Et des rives de Pont aux rives du Bosphore 

Tout reconnut mon pere: et ses heureux vaisseaux « 

N’eurent plus d’ennemis que les vents et les eaux. . 

Je voulois faire plus : je pretendois, Arbate ‚, 

Moi-m&me ä son seconrs m’avancer vers l’Enphrats. 

Je fus soudain frappe du bruit de son trepas. 

Au milieu de mes pleurs,, je ne le cele pas, 

Monime ,.qu’en tes mains mon pere avoit laiasee 
20. 
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(Ta disgruee 
+L’assura de sa mort ,; Brkenne en ba place. 
Ne Abt, Alate ilvear Der 
ir ed je Pilteridh Eelatr- 
‚utant mon jecta la puissanice 
. D’un | quije ernsatyohe dest 'enfance, 
‚Antant ce meıme amour, maintenant revoltd, 
De &e nouvehd evil Braye Dantoritd. 


“  OuMonime,ä ma BE di ‚meme contraire, 
Se rl) etehds Ini faire ; 
Ou bien, €n püißse ayenir, 


Co n'est er ale lene re ar peut öbiehir. 
" Voilä ee ıe je vonlöls tapprendre. 
Creseh tot de choistr gel pakti tu dois prenidre ; 

* -Qui.des denx ık paroit plus dißne de'ta for, 

+ Veitliveies Romains, oh le hils de ton roi, 
riet de! a itie, Pharnade broit peut-£tre } 
Germiu hhiphäe et me parler eu mältht | 
Mais ici Bere jüyoır ne conndit point Te siei 
Le Pont est ne ge) et Colchbs &st le’ 
'onj ra Cote er ses prißeer h 
Re de lets proyib 
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a3a MLTHRIDATE. . 


Au jong d'un ausre hyzuem sans,amapr destinee, 
A peive je suis libre et gaüie quelque paix, 

Qu’il faut que je me livre & tout ce que je hais, 
Peut-ötre j je devrois ‚ plus humble en ma misere „ 
Me souverir da muoins que je parle ä son frere: 
Mais, soit raison „ destin, soit que ma haine en lui 


Confonde les Romains dont il cherche P’appui, ı- 
Jamais hymen forme sous le plus noir auspice 
De l’hymen que je crains n’egala le supplice. ‚ 


Et si Monime en pleurs ne vous peut emouvoir, 
Si je n’ai plus pour moi que mon seul desespoir: 
Au pied du mäme autel oü je suis attenduc, 
Seigneur, vous me verrez,ä moi-meme rendue, 
Rercer ce triste c@ur qu 'on veut tyranniser: 
Et dont j jan..äs encor je n’ai pu Jisposer. 
XIPHARES. 
Madame, assurez-vous de ınon obeissancc ; 
Vons aver dans ces lieux une entiere puissance: 
Pharnace ıra , s’il veut, se faıre craindre ailleurs. 
Mais vous ne savez pas encor tous vos ınalheurs. 
MOSIME. 
He! quel nouveau malheunr peut affliger Monime, 
Seigneur ? 
. XIPBARKS. 

Si vous aimer c’est faire un si grand crime, 
Pharnace n’en est pas seul coupable aujourd’hui; 
Et je suis zille fois plas eriminel que Ini. 

MONIME. 
Vous! 
ZIPHARRS. 

Metiez ce malhenr au raug des plus funestes; 
Attestez, s’il le faut, les puissancen celesten 
Contreunsangmalheureux,nöpour vous inurmenier. 
Pere , enfants, aniım6s & vous persöcuter : 

Mais. avecquelgue ennuiquavous pnissiezapprendre 
Crt. ampar-criminel ‚zui-vient de vous surprendge, 
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Jamais tous vos malhenrs ne sautoient approcher 
Des maux que j’ai’sodfferts'en le von!ant cacher. 

Ne ceroyez point pourtant que ,semblable a Pharnace, 
Je vousserve aujourd’hui pour ne mettreensa place: 
Vous voulez @tre A vous ‚j’en ai donne ma foi, 

Et vons ne dependrez ni de lui ni de moi. 

Mais, quandje vous aurai pleinement satisfaite , 

En quels lienx avez-vous choısi votre retraite? 
Sera-ce loin, madame ‚ou pres de mes dtats ? 

Me sera-t-il permis d’y conduire vos pas? 
Verrez-vous d’un m&me aille crime et l’innocence? 
En fayant mon rival, fuirex-vous ma presence ? 
Pour prix d’avoir si bien seconde vos souhaits,, 
Faudra-t-i] me resoudre ä ne vous voir jamais ? 


MONIME, ne 
Alı! que m’apprenez-vous! 
XIPHARES. . s' 
He quoi! belle Monime, 


$i le temps peut donner quelque droit legitime, 

Faut-il vous dire ici que le premier de tons 

Je vous vis, je formai le dessein d’etre a vous , 

Quand vos charmes naissants, inconnusä mon pere, 

N ’avoient encor paru qu’aux yeux de votre mere? 

Ah! si, par mon devoit force de vous quitter, 

Tont mon amour alors ne put pas &clater, 

Ne vous sourvient-il plus, sans compter tout le resie. 

Combien je me plaignis de ce devoir funeste? 

Ne vous souvient-il plus, en guittant vos beanx 
yeux, 

Quelle vive douleur attendrit mes adieux ? 

Je m’en souviens tout seul ; avouez-le , madame, 

‚Te vous rappelle un songe efface de votre ame. 

Tandis que , loin de vous, sans espoir de retour, 

‚Je nourrissais encore un malheureux amour, 

Coritente, et resolue A ’hymen de mon pere; 

Tousles malheurs du fils ne vous aflligeoient guer« ' 
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Vit emporter ailleurs ses desseins et ses pas, 

Et,tandis que la guerre octupoit son courage, 

M’envoya dans ces lieux &loignes de l’orage. 

J’y vins: j’y suis encor. Mais cependant, seigneur,, 

Mon pere paya cher ce dangereux honneur; 

Et les Romains vainqueurs, pour premiere victime, 

Prirent Philopeemen ‚le pere de Monime. 

Sous ce titre funeste il se vit immoler: 

Et c'est de quoi, seigneur , j'ai voulu vous parler. 

Quelyue juste fureur dont je sois animee, 

Je ne puis point a Rome opposer une armee; 

Inutile temoin de tous ses attentats, 

Je n’ai pour me venger ni sceptre ni soldats: 

Enfin, je n’ai qu’un cur. Tout ce que je puis faire, 

C'est de garder la foi que je dois d& mon pere, 

De ne point dans son sang aller tremper mes mains 

En epousant en vous l’allie des Romains. 
PHABNACE. 

Que parlez-vous de Rome et de son alliance ? 

Pourguoi tout ce discours et cette defiance ? 

Qui vous dit qu’avec eux je pretends m’allier ? 

MONIME. 

Mais vous-m&me, seigneur,, pouvez-vous le nier? 

Comment nı’offririez-vous l’entree et la courounr 

D’un pays que par-tout leur armee environne, 

Si le traite secret qui vous lie anx Romains 

Ne vous en assuroit l’empire et les chemins ? 
PHARNACE. 

De mes intentions je pourrois vous instrnire, 

Et je sais les raisons que j’aurois ä vous dire, 

Si, laissant en effet les vaıns deguisements, 

Vous m’aviez ezplique vos secrets sentiments. 

Mais enfin je commence, apres tant de traverser, 

Madame, & rassembler vos excuses diverses; 

Je crois voir l’interät que vons vonlex celer, 

Fı qu’an autre qu’un pere ici vous fait parler. 
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Votze exemple n’cst pas une regle pour moi. 
zırnanks. 

Toutefois en ces lieux je ne connoispersonne 

Qui ne doive imiter l'exemple queje donne. 
ruanmaon 

Vous pourriez.ä Colchos vous expliquer aimsi, 
zırmands. 

Tele puis.ä Colchos, etje le puis iei. 
FuARNACH 

-Iei vous y pourriez rencontrer votre,perte. 


SCENE IV, 


MONIME, PHARNACE, XIPHARE 
PHOEDIME. 


Pnornrmz. 
Princes, tote la mer est de vaisseanx couyerte ; 
Et bientöt, dementant le faux bruit de sa mort, 
Mithridate lui-möine arrive dans le port. 
worum 

Mithridate! 

zırmarks, 

Mon pere! 
FuannAcn 
Ah! que viens-je d’entendva 

rHorvims. 

Quelques Ken 1gers sout venus nous Tap- 


; 
CarrlaiakeePer deja, pressd de son devoir, 
Arbate loin du.bord l'est alle recevoir. 
zırmankaya Monime. 
Qu’avons-nons fait! 
wine, Xipharis. 
Adien, prince. Quelle nonve!le" 
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PHARNACE,XIPHARES. 


Puanvkor, apart. 
Mithridate revient! Ah fortune eruelle! 
Ma vie et mon amour tous deux courent hasard. 
Les Romains que j'attends arriveront trop tard: 
Comment faire? (& Xipharis.) 

T'entends que votre c@ur sonpire, 
Et j'ai congn Vadieu qu'elle vient de vous dire, 
Prines : mis ce discours demande un autre temps; 
Nous avons aujourd’hui des soins plus importants. 
Mithridate revient, peut-ötre inexorable: 
Plus il est malheureux ‚plus il est redontable; 
Le peril est pressant plus que vous ne penser. 
Nous sommes criminels ; et vous le connoissez: 
Rayement l'amitiö desarme sa colere; 
Ses propres fils n’ont point dejnge plus severe; 
Et:nous l'avons vu meme ä ses eruels sonpgons 
Sacrifier deux fs ponr de moindres raisons. 
«aignons pour vous, pour moi, pour la reine elle- 
meme; 
Tela plains d’autant plus que Mithridate P’aime: 
Amant ayec transport, mais jaloux sans retour, 
Sa baine va toujours plas loin que son amour. 
Ne vous assurcz point sur l’amour qu'il vons porte: 
Sa jalonse furent.n’en sera que plus forte. 
Songer-y. Vons avez la faveur des soldats, 
Er;jlanrai des seconrs que je n’explique pas. 
M’en croirez-vons? conrons assurer notre grace: 
Rendons-nous, vons et moi, maitres de cette place; 
Et faisons qu'ä ses Als il ne puisse dicter 
Que les conditions qu'ils voudront accepter. 
zırmands. 

Te sais quel est mon crime, etjje connois mon pere;; 
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Et j'ai par-dessus vous le crime de ma mere: 
Mais, quelgue amour encor qui me püt eblouir, 
Quand mon pere paroit je ne sais qu’obeir. 
PHARNACH. 
Soyons-nous donc au moins fideles l’un & l’autre: 
Vous savez mon secret; j’ai penetr& le vötre. 
Le roi , toujours fertile en dangereux detours, 
S’armera contre nous de nos moindres discours: 
Vous savez sa coutume, et sous quelles tendresses 
Sa haine sait cacher ses trompeuses adresses. 
Allons ; puisqu’il le faut, je marche sur vos pas: 
Mais en obeissant ne nous trahissons pas. 


FIN DUPREMIERACTE 





ACTE SECOND. 


SCENEL 
MONIME, PHOEDIME. 


rwonnıun. 
or! vons &tesiei quand Mithridate arrive! 
Qüand, pour le recevoir, chacum conrt sur rive! 
Que fites-vons; madame? et qnelressonwenir 
Tout-i-coup vous arröte, et vous fait revenir? 
N’offenserez-vous point un roi qui vous adore, 


Qui, presque votre eponx... 
sorımr. 
Unel’est pas encore, 
Pherdime; et jusques-K je crois que mon devoir 
Est de l’attendre ici, sans Valler recevoir. 
Puorvınm 
Mais ce nest point, madume, un amant ordinaire, 
Songez qu’ä ce grand roi promise par un pere 
Vous avez de ses feux un gage solemmel 
Qu’il peut, quand il vondra, eonfirmer ä Vautel, 
Croyez-moi, montrez-yous; venez.ä sa rencontre, 
monımm 
Regarde en quel &tat tu venx que je me montre: 
Vois ce visage en pleurs; et, loin de le chercher „ 
Dis-moi platöt, dis-moi que je m’ er. 
FuorDıme. 
Que dites-vons? Oh dieux! 
moxıne. 
Ah! retour qui me tue! 
Malheureuse, comment paroitraije ä sa voe, 
Son diadme au front, et, dans le fond du caur, 
Phedime... Tu m'entends, et ta vois ma rongeur. 





aha MITHRIDATE, 

PnokDımE. 
Ainsi vous reföniber, dans les mnees alarmes 
Qui vons ont dans la Grece arrache tant de larmes, 
Eu tonjours Xiphards reyient vOus traverser. 

moxımz. 
Mon malheur est plus grand que ta ne penx penser ; 
Xiphares ne s’offroit Er ma memoire 
Que tout plein de vertus ‚que tout brillant de gloire; 
Et je ne savois pas que, pour moi plein de feux, 
Xiphares des mortels füt le plus amoureux. 

TPHOEDIME. 
Il vous aime, madame? Et ce heros aimable... 

moxımn. 

Est aussi malheuregr que je suis miscrable, ü 
I m’adore , Phoedime ; et-les mitnes douleurs 1 
Qui m’affligeoient ici le tonrmentoient ailleurs. 

rnorDıma 
Sait-il en sa favcar jüsqu'ou va votre estime? 
Saitil que vous Vaimez? 

Moni 

Ulignore, Phedim: 

Les dieux m’ont secourue; et ınon cur affermi 
Wa rien dit, on du moins n’a parle qu’ü demi. 
Hilas! si tu sayois, pour garder le silence, 
Combien ce triste comr s’est fait de violence, 
Quels assants, quels combats ai tantat soutenus! 
Phedime, si je pnis, je ae le verrai pluss 
Malgre tous les efforts que je pourrois me faire, 
Te verrois ses donleurs 
II viendra malgr& moi m’arracher cet aveu: 
Mais n'importe, s'il m’aime, ilen janira peu; 

Je Ini vendrai si cher ce bonheur qu'il ignore, 
Qu’ilvaudroit mienx poor lui qu'il l'ignorät encore. 
TuoRDIME. 

‚On vient, Que faites-vous, madame ? 














ACTEII SCENE, 
wonıaE 


Je ne puis 
Je ne paroitrai point „dans le tronble aajerch, 


SCENE II. 


MITHRIDATE,PHARNACE, KIPHARES, 
ARDATE, oannrs. 


wirunpäre 
Princes, quelgques raisons que-vans me puiskiez dire, 
Votre deyoir.iei n'a point dü vous condure; 
Ni vous faire quitter, en de si grands besoins, 
Vous, le Pont, vous ‚Colchos, confies 4 vos soins, 
Mais vous avez pour juge un pere qui vous aime. 
Vous avez era des bruits que ai sem&s moi-märne: 
‚Je vous erois innocents, puisque vous le vouler, 
Et je sendd grasoan. ciel'qaf nonsa rüsbemble, 


Tout vaincu que je suis ‚et voisin du naufrage, 
Je medite un dessein digne de mon courage, 
Vous en serez tantöt instruits plus amplement, 
Allez, et Jaissez-moi reposer un moment. 


SCENE ILL. 
MITHRIDATE, ARBATE. 


MıranıDarm 
Enfin, aprös-un an, tame revois, Arbate, 

Non plus, comme antrefois, ‚cet heureux Mitridate 
Qui,de Rome tonjours balancant le destin, 

Tenois entre elle et moi l’univers incertain : 

Te suis vaincu. Pompee a saisi Vavantage 

Dune nuit qui laissoit pen de place au couräge: 
Mes soldats presque nus, dans ’ombre intimides, 
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Les rangs de toutes parts mal pris et mal gardds, 
Le desordre par-tout redoublant les alarmes. 
Nous-memescontrenous sarmes, 
Les eris que les rochers renvoyoient plus affreux, 
Enfin toute l’horrenr d’un combat tenebreux 

Que pouyoitfla valeur dans ce trouble funeste 

Les uns sont morts, la fuite a sauve tout le restez_ 
Et jo ne dois la vie, en ce commun effroi, 

Qu’an bruit de mon trepas qiie je laisge aprös moi. 
Quelque temps inconnn, j'ai traverse le Phase, 
Etdelä, pönktfant junge’ 'an pied du Caucäse, 
Bientöt, dans des vaisseaux sur l’Euxin prepares,; 
Trai rejoint de mon. camp-les zestäs sdpgrds, 

Voilä par quels malhenrs ponsse dans le Bosphore 
J’y trouve des malheurs qui m'attendoient encore, 
Tonjours du meme amoar tu me vois enflammd : 
Ce cwur nourri de sang, et de guerre affamd, 
Malgre le faix des ans et du sort qui.m’opprime, 
Traine par-tout Y’amour qui Vattache ä Mouime , 

Et n’a point d’ennemis.qni lui soient.odieux. . 
Plus qundeuz fs ingrats que je touve en ceslieux. 
AnBATE 

Deus ein 

kırunınark, 

"© Ecoute. A travers ma colere, 
Je veux bien distinguer Xiphares de son frere. 
Te sais que, de tout temps ä mes ordres soumis, 
Il hait adtant que moi nos commumns ennemis; 
Erjai vusa valeur,äme plaire attachie, 
Justifier pour Ini ma tendresse.cachee: 
Te sais möme, je sais avec quel desespoir, 
‚A tont autre intördt prefrant son devoir , 
Dlecurut dementir une mere infidele, 
Er tira d@'son crime une gloire uonvelle; 
"Et je ne Puis encor ni n'oserois penser 
Que ce fils si fidele ait vonla m'offenser. 
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Mais tous deux en ces lienx que pouvoient-ils , 

attendre? 
1’an et Vautre äla reine ont-ils os6 pretendre? 
Aveo qui semble-t-elle en secret #’accorder? 
Moi-meme de quel il dois-je ii l'aborder? 
Parle. Quelque desir qui m’entraine aufpresd'elle, 
Il’me faut de leurs c@urs rendre un compte fidele, 
Quest-ce qui west passö? quiastu va? que situ? 
Depuis quel temps, Ponrquoi, comment ton-th 

rendu? 

anBarn 

Seignenr, depuis huitjours.l'impatient Pharnace 
Aborda le premier au pied de cette place, 
Et, de votre trpas antorisatit le bruit , 
Dans ces murs atissitöt youlut dtre introdait, 
Je ne Marrätai point & ce bruit tmeraite; 
Et je n’econtoisrien, si le prince son, frere, 
Bien Ba ara discours, seigneur, que parses 


pleu: 
Ne Weir item nnd vos malheurs. 
MıranıDann, 


Pharnace entroit ä peine, 
Qu'il courut de ses feux entretenir la reine, 
Er s’offrit d’assurer, par un Iıymen prochain , 
Le bandeau qu'elle aroit recu de votre main. 
sıruaınaee 
Traitre! sans Ini donzer le loisirde 
Les plenrs que son amonr auroit dus a maseendre! 
Et son frere? 
ahsıre 

Son frere, au moins jusqu’ä ee jonr, 
Seigneur, dans ses desseinsn's point marque d’amour ; 
Ei toujoursavec vous son cur d’intälligenee 
Na sembld resphrer que guerre et que vengeanee. 





— 
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MITHRIDATE 


UMS Kabor., qua denicin Tebondalipn jr 
Anuarz 
Seignenr, vous en serez töt on tard delairei,. 
Mırunıdarz 
REITERE, „ebje venxX tout apprendre. 
Annırz 
‚jasqu "ice joufge que j'ai pucomprendre, 
Ce zataagge pouvoir, apres votre tr&pas , 
Compter cette province au rang de ses &tats; 
Et, sans connoitre ici de lois que son sourage, 
I venoit par la force appüyer son partage, 
Mitunınarm) 
Ah ! c'est le. moindre prix qu'il se di it proposer, 
Sile ciel de mon sort me laisse dispöser- 
Oni, je respire, Arbate, et ma joie est extröme 
Je tremblois, jel’avoue, et pour un fils que j 
Et pour moi, qui craignois de perdre un tel appıi,, 
Et d’avoir & combattre un rival tel’que lui. 
Qui Pharnans tälfinse ilofffe a ma Colere 
Qui, tonjours des Romains admiratenr secret, 
Ne s’est jamais contre eux declare qu'ü regret ; 
Et sl faut que pour Ini Mouime prevenue’ 
Ait pu ‚porter ailleurs une amour qui m’est due, 
Malhear an eiminel qui vient me la ravir, 
Et qui m’ose offenser et n/ose me servir! 
Yaime-t-clle? 
. Ansıre * 
7 Seigneur, je vois venir Ia reine. 
MITunIDATe 


noeh ‚et ma haine, 
malhcurs, et daignes empöcher 


Quejene FR ae cenx/qne je vals chercher! 
Arbate, c isse avec elle. 


= 
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SCENE IV. 
MITHRIDATE, MONIME 


MIiTnardare 
Madame, enfin le ciel prös de vous me rappelle, 
Er, secondant du moins mes plus tendres souhaits, 
Vous rend 4 mon amonr plus belle que jamais. 
Je ne m’attendois pas que de notre hymende 
Je.dusse voir sitardarriverla journee, 
Ni qn’en vous retrouvant non funeste retour- 
Fit voir mon infortane ‚et non pas mon amour. + 
Cest pourtant et amour qui, de tant.deretraites, 
Ne me laisse choisir que les lieuix oü vous &tes; 
Et les plus grands malheurs pourront me sembler 
doux, 
Si ma prösence ici n’en est point un pounvous. 
C'est vousen direassez, si vous voulezm', 'entendre. 
Vous devez ä ce jour däslong-temps vous attendre; 
Et vous portez, madame, un gage de ma-foi, 
Qui vous dit tous les jonts que vous #tes ämoi. 
Allons donc assurer cette foi mutuelle. 
Ma gloire loin @'ici vous et.moi nous appelle; 
Et, sans perdro un moment pour ce noble dessein‘, 
Aujourd'hui votre eponx, il faut partir demain. 
soxıue 
Seignenr, vous ponyez tout: ceuxpar qui jerespire 
Vous ont edde sur moi lcar sonyerain empire; 
Et ,quand vous userez de ce droit tout-pmissänt , 
Jene vous repondrai qu'en vous obeissaut. 
mırunsDäre)..! 
Ainsi, pröte 3 subir. um jöug.qui vonsopprime, 
Vous n'allezä l'auteligne une vietime; 
Et moi, tyra. d’nn e@ur.qui se refuse'm mien , 
Mäme en vous possedaut je ne yous.devrai rien, 
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Alı madame! est-ce lä de quoi me satisfaire ? 
Faut-il que desormais, renongant ä vous plaire, 
Je ne pretende plus qu’ä vous tyranniser? 
Mes malheurs, en.un mot, me font-ils mepriser? 
Ah! pour tenter encor de nouvelles conquetes 
Quand je ne verrois pas des routes toutes prötes, 
Quand le sort ennemi m’auroit jete plns has, 
Vainon, perseentd, sans secours, sans tats, 
Errant de mers en mers ‚et moins roi que pirate., 
Conservant pour tous biens le nom de Mithridate, 
Apprenez que, suivi d'un nom si glorieux, 
Par-tout de l’anivers j'attächerois les yeux; 
Et qu’il n'est point de rois, s'ilssont dignes de 'ätre, 
Qui, sur le tröne assis, n’enviassent peut-tire 
An-dessus de leur glöire un naufrage eleve, 
Que Rome et quaränte Ans ontä peine acheve. 
Vons.meme, d’unantre«eilme verriez-yous,madaine, 
Si ces Grecs,vos aienx reyiyoient dans votre ame? 
Et, Puisqu'i] faut enfin que;je sois votre &poux, 
N’etoit-il pas plus moble euplus digne de vous E 
De joindre &.ce devoir votre propre suffrage; 
„D’opposer votre estime an destin.qui m’outrage, 
#Et.de me rassurer, en flattant ma donlenr. 
Contre la döfiänce attacheeau malheur ( 
Hequoi! n’avez-vousrien,madame,ämerepondre? 
Tout mon empressement ne,sert qu'ä vous confondre, 
Vous demeurez nuette;etzloin de me parler, 
Je yois, malgre vos soins, vospleurs preisä couler. 
soxımm 
Moi aeignenr }je n’ai point.de.Järmes & repandre. 
Vobeis: n’est-ce pas assez me faire entendre? 
Et ne suffit-l pas... . 
 BIPuRTDArE 
Non; ce n’est-pas assez, 
Je vons entends jei mieux (ne vons ne pensezt 
Je vois qu'on m’a dit vrai; ma juste jalousie 


4) 
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Vous prösentent en vain leur exemple odienx ! 
Oni, mon fils, c'est vous seul sur qui je sie repose, 
ea 


Tai chain di des long-temps pour digne compagnon, 

L’heritier de mon sceptre, et sur-tout damon nom. 

Pharnace, en ce moment, et ma flamme offensde, 

Ne peuvent pas tout seuls occuper ma pensee: 

D’un voyage important les soins et les apprets, 

Mes vaisseaux qu’ä,partir il faut tenir tont pröis,, 

Mes soldats, dont je veux tenter la complaisance, 

Dans ce meme moment ma presence. 

Vons cependatt ici veillez ponr mon reposz 

D’un rival insolent arrötez les’ complots. 

Ne quittez point a reine; et, s'ilac peut, vods-meme 

Rendezla moins m aux verux d’un roi qui 
Naime;, 

Ditonrnez-la, mon Ai d'un choix injurieux; 

Juge sans interöt, vous’Ia convainerez mieux. 

Emnn mot, c'est assez &prouver ma foiblesse: 

En ‚ne pousse pointcette möihe tendresse, 


Son op dont mon cavur ontrage 
Me setre venge. 
= Est vL 
MONIME, XIPHARES, 





zarmınds 
Que diraije, madame? er comment dais;je entendre 
ee dag" a 
er re dieux! que tropiaime de vous 
Pharnace eif en effet meritt ce eourranx? , 
Pharnaceanroit-il pärt A ce desordie exträme? 
woxtma. 4. 
Pharnace? oh ciel! Pharhace! Ah! qu’entends jo noi- 
- möme? 








5a MITHRIDATE! 
xırmanas 

Oh ciel! Quoi! je serois ce bienheuxenx coupable 

Que vous ayez pu voir d’amregard favorable?  * 

‚Vos pleurs ponr Xiphards auroint daignägnulen? 

MoxımEn 

ee 'est plus temps de le discimuler; 

Ma donleur pour se taire a trop de violence. 

Un rigonreux deyoir m tondamne au silence; 

Mais il fautbien enfin, malgre ses dures lois, 

Parler pour la premiere et 1a derniere fois, 

Vous m’aimez des Iong-temps: une egalntendresse 

Pour vous depnis long-temps m’afflige etm’interesse. 

Songez depnis quel jour ces funestes appas 

Firent naitre un amour qu'ils ne meritoient pas; 

Rappelez unespoir qui ne vons dura güere, 

Le trouble ot vous jeta l’amonr de votre pere, 

Le tourment de me perdre et de le voir heureux, 

\ Les rigaeurs d’un devoir contraire k tous vos ver 
Vons.nien sauriez, seigneur, retrager la memaire, 
Ni conter vos malheurs, ‚sans conter mon histoire; 
Et, Jorsque ce watin j'en &contois le cours, 

Mon car vous repondoit tous vos mönies diseours. 
Inutile , ou plutöt füneste sympathie! 

'Trop parfaite union par leisort. ‚dimentiel 

Ah! par quel soin eruel le eiel avoit-ilj 
Deuxcours quel'un pourlantreilmedestinoitpoiut! 
Car quel que soit vers vons le penchant qni m’attire, 
Je vous le dis, deignenr, pour ne plus vons le dires 
Ma gloire merappelle, eı M'entraine & Vautel, 

Oü je vais vous jurer un silence &ternel. 

Wentends, vous gemissez: mais telle est ma misere, 
Je ne suis point ä vous, je suis A votre pere 

Dans ce dessein vons-m&me il faut me ae 

Et de mon foible e@ur m’ais vons bannir: 
Jattends du moins, j de votre tomplaisance 
Que GSSEERIEESEÄNERNONE füiren ma prösenee, 


Rn 





Quoi!j er ana ook 
Vous aurez pu m'aimer; et sependant tın.au 
Possedera ce cur dont j'attiteis. E 
Pere injuste, eruel, mais d’ailleurs 
Vous voulez que je fuie et que je vomeiräieie 
Ex ccpendant le roi m’attache ä votre 
‚Que di dira-t-il? 
ne U 

i N’importe,il me faut obeir. 
Inyentez des raisons qui puissent l’eblonir, 
D’un heros tel que vous c'est lä L’effort supreme : 
Cherchez, prince, cherchez, pour vous trahir vous- 

meme 


= . 
Tout ce que, pour jonir de lenrs contentements, 
L’amour fait inventer anx vulgaires amanıs, 
‚Enfin „je me connois, il y va dema vie: 

De mes foibles efforts ma vertu se defie. 
BemlnS a vol Toyinkuia Seländ ie 





aba . MITHRIDATE. 


Quc ma main dans mon caur ne vous aille chercher 

Pour y laver ma hente et vous en arracher. 

Que dis-je? en ce moment, le dernier qui nous'feste, 

Je me sens arröter par un plaisir funeste: 

Plus je vous parle ‚et plus, trop foible que je suis, 

Je cherche a prolonger le peril que je fuis. 

I fant pourtaut, il faut se faire violence; 

Et, sans perdre en adieux un reste de eonstance, 

Je fuis. Souvenez-vous, prince, de m’eviter; 

Et meritez les pleurs que vous m’allez coüter. 
XIPHARES, 

Ah madame !... Elle fuit et ne veut plus m’entendre. 

Malheureux Xiphares, quel parti dois-tu prendre? 

On t’aime ; on te bannit: toi-me&me tu vois bien 

Que ton propre devoir s’accorde avec lEsien. 

Cours par un prompt trepas abreger ton supplice. 

Toutefois attendons que son. sort s’cclaircisse ; 

Et s’il faut qu’un rival la ravisse ä ma foi, 

Du meins en expirant ne la c&dons qu’au roi. 


FIN DU SECOND ACTE. 


ACTE TROISIEME. 
- 


—SCENEL 
© 


MITHRIDATE, PHARNÄCE, XIPHARES. 


$ © strunar L 
A srnocnzz‚ines enfants. Enfin'heure est Yenue 
Qu’il faut que mon sectetitclate ä votre vne: 
A mes nobles projets je vois‘tout conspirer; # 
LU ne me reste plasqu% sous les declare 

Je fuis: aisi le vent la fortane enemies 
Mais vous savez trop bien 'histoire de ma vie 
Pour croire que lomg-temps, soignenz de me caclıer, 
Tittende en ces däsents qu’on me vienne chercher. 
La guerre a ses faveufs, ainsi que ses disgraces? 
Dija plus d'une fois, retogrnant sur ıhes traces; 
Tandis quel’ennemi, parina fnite trompe, 
Tenoit apres sonfklar an vain peuple oceupe; 
Et, gravant en airain ses fröles ayantages, 
De mes etats conquis enchainoit les imageh; 
Le Bosphore m’a vu, par Je nonveänx apprets, 
Ramener la terrenr du fond de ses marais , 
Ex, chassant les Romains de!’ Asie dtonnde, 
Renverser en un jour louvrage d'nne annee, 
D’autres temps, d’autres soins. L’Orient adeable 
Ne peut plus sontenir leur effort redonblä: 
I voit.plas que jamais ses campapnes convertes 
De Romains que la guerre enrichit de nos portes. 
Des biens deöhations rayissenrs altirds, ® 
Le brait de nos ßsors les a tons attirds} 
ls y courent en foule, et, jalonx Yun de 
Disertent leur pays ponr inonder le nöfre: 
Moi seul je leur risiste: ou lasses, on soum 





_ 
256 MITHRIDATE. 


Ma funeste-amitie Pese A tons mes amis; 
‚Chacan & ce fardeau veut derober‘ 


‚Le grand nonvde Pompteassnre sa 
C'est l’effroi de 1’Asie; et, loin de !’y 
Crest ä Rome, mes fs, que je hi 

Ce.dessein vous ; et vonsCroyez peut-Ätre 
Quele setl ddstspois Anjonrd’kai Ic fait 7 
Jexcuse votre erreur: et, pour ‚etre appro: 
De semblables pı veulent &tre; 
Node äyuen point que de cette 
Par d’sternels remparts Rome'soit separde: 
Je sais töus les chemins par oü je dois passer ; 
Et, si la mort bientöt ne me vient traverser, 
Sans reculer plus loin l’effet de ma parole, 
Je vous rends dans trois mois au'pied du Capitole. 
Doutezvons que 'Euxin ne ine porte en deux jours 
Auz lieux ol le Danube y vientfinie son ones? - 
Que du Scythe ayeo moi l’alliance jurde 
Del'Europe enfoes lieux ne me live Ventrde? 
‚Recaeilli dans leurs ports, äccru de leurssoldats, 
Nous verrons notre camp grossir ä chaque pas. 
Daces, Pannoniens,la fiere Germanie, 
Tous n’attendent qu’an chef-contre la tyrannie: 
Vous avez vu l’Espagne, et sur-tont les Gauloi 
Contre ces mömes murs qulils ont pris trefois” 
Exeiter ma vengeance, et, jusques Grece, 
Par des ambassadeurs accuser ma paresse: 
Us sayent que, sur eux pret A se deborder, 
Ce torrent, sl m’entraine, ira tohıt inonderz 
Ex vous les verrez tous, prövenant som ravage, "| 
Guider dans l'Italie et suivre mon 

C’estik qu’enarrivant ‚plus qu'en tot lechemin, 
Vous trouverez par-tont 'horreur du nom romain , 
Eu la triste Italie encor toute fumante” 
Des feux qu’a rallumes sa libertd mourante. 
Non, prinees, ce n'est point au bout de l'univers 





ACTEIII,SCENET. 57 
Que Rome fait sentir tout lepoids de ses fers: 
SEE irn le hinten pa fr 


order geringen ara 
De quelle noble ardeur pensez-vous qu’ils se rangenit. 
Sous les drapeaux d'un roi vietorieux, 


Ättaquons dans leurs murs eos 
Qui ge 





Ban 
Kaitos yoir& l’Asie Be: Mriida 


Que nostyrans communs en pälissent dfffeels 

Er que lebrait ä Rome en vienne jusqu’ä moi. 
PRAnNACH, 06 

Seignenz,jone vous puis döguiser ma 

J’couteayce transport cette grande 

Je Ser Renee. 

Ne mit ädes vaincus lesarmes ü la main: 

Sur-tout j'admire en i 

ii semble s'; 


Ponrquoi tenter siloin des couzses inntiles, 
Quand vos ötats encor vous offrent tant d’asyles? 
Et vouloin.affronter.des travaux infinis, _ 
‚Digues plutöt.d’un.chef de malheureux bannis, 
Que d'un roi qui naguere ayec quelque apparence. 
Del’auroreau conghant portoit son esperance, 
'Fondait sur.trente ötats.son tröne Horissant,, 
Dontle debris est meme in empire puissant?, 
Vons.senl,, ‚seigneur, vous senl, apres quarante 
aunees, 


‚ Pouvez encor lutter contre les destindes. 
 Implacable‚ennemi de Rome et dnizepos, 
Comptez-vons vos soldats pour autant de-heros? 

P 'scozurs, iremblants de leur defaite,, 
egal ne ‚longue et;penible retraite, 
Cherchept'ayidement sous un eiel &tranger 

La mort, et le.träyail,pire que le danger? 

‚Vaincus plas d’ane fois anz yenx de la patrie, 


a 2 





ACTEIII,SCENEI a5g 


Soutzendront-ils ailleurs un vainqueur en furie? 
Sera-t-il moins terrible, et le vaincront-ils mieux,, 
Dans le sein de sa ville, a l’aspect de ses dieax ? 
Le Parthe vous recherche, et vous demarde ın 
gendre. 
Mais ce Parthe, seigneur,, ardent a nous defendre 
Lorsque tout l’univers sembloit nous proteger, 
D’un gendre sans appui voudra-t-il se charger ? 
M’en irai-je, moi seul, rebut de la fortune, 
Essuyer J’inconstance au Partlıe sı commune, 
Et peut-etre, pour fruit d’un temeraire amour, 
Exposer votre nom au mepris de sa conr? 
Du moins, s’il faut ceder, si, contre notre usage, 
DL faut d’un suppliant emprunter le visage, 
Sans m’envoyer du Partho embrasser les genoux, 
Sans vous-memeimplorer desroismoindres que vous, 
Ne pourriens-uous pas prendre une plus süre voie: 
Jetons-nous dans les bras qu’on nous tend avec joie: 
Rome en votre faveur facile & s’appaiser... 
XIPHARES. 
Rome, mon frere! Oh ciel! qu’osez-vous proposer ? 
Vous voulez que le roi s’abaisse et s’kumilie? 
Qu’il demente en un jour tout le cours de sa vie? 
Qu’il se fie aux Romains, ct subisse des lois 
Dont il a quarante ans defendu tous les rois ? 
Continuez, seigneur. Tout vaincu que vous &ter, 
La guerre, les perils sont vos seules retraites. 
Rome poursuit en vous un ennemi fatal 
Plus conjure contre elle et plus craint qu’Annibal. 
Tout couvert de son sang, quoi que vous puissiez 
faire, [} 
N’en attendez j jamais qu’une paix sanguinaire, 
Telle qu’en un seulj jour un ordre de vos mains 
La donna dans l’Asie a cent mille Romains. 
Toutefois epargnez votre t&te sacree: 
Vous-me&me n’allez point de contree en eantree 


MITHRIDATE 
Montrer aux nations Mithridate detrait , 
nom diminuer le bruit. 


is.c’est assez.pour vous d’en ouvrir les chemins: 
ae ee a een - 

tandis que 1"Asie occupera Pharnace 
Dexeichrätre entreprise honorez mon Audnce:®- 
Commandez: nous, de votre nom suivis, 
sera ıt que mons sommes vos fils. 


mains le er 
Kenne kinivenn su Abi kan 


en 
nie Vreremalkerugrriie Sina 
Doutent 


ii zer Sr 
Et,sicegrand di er Al 


een: 


„ Teffaceräi le crime de: z 
Seigneur, vous m’en voyi ‚A vos genoux ; 
Tai honte de me voir sipen digne de vous; * 
En een + me ai 
Mais je cherche un tile ä votze gloine ; 
Et Rome, unique objet d'un desespoir si bean, 
Du fils de Mithridate est le tombean. 

srrunınarz,seiwant. % 
Mon fils, ne parlons plus d’une mere infidele. 
'Votre pere est content, il connoit voire zele, 
Et ne vous verra point affsonter de danger 
Qu'avec vons son amour ne-venille partager: 
Vonsme snivrez; je venx que rien ne nous söpare. 
Et vous, & m'obeir, prince, qu’on se prepare; 
Les vaisseaux sont tont pröts: Fee HN 
Tu sääner Dappereilati wons ssrdentind” 
Arbate, & cet hymen charge de vons conduire, 
- 





ACTEIIIJSCENEL adı 


De votre obeissance aura soim de m iustruire, 
Aut Keen T'honnenr de vos aleuxy 


„prince, von 
BER 250 © 2 Tone la faire sedire; 
PuARmAacH 
_ Seigneur, si, Por vons plaire, ilne fat que-peris , 
_Plas ardent qu’aucan autre on m’y verra conri 
Combattant & vos yenx permettez que je menre. 
er ae 
Te yons di commande de partir tout-i-lhenre, 
Mais.apres ce moment.. nee, vous m'enteudez „ 
Et vous &ies perduisi vons mc r&pondez. 
TnAnnach 
Dussiez-vous prösenter mille morts ä ma vue, 
Je ne saurois chercher upe fille inconnne. 
Ma vie est en'yos mains. 
wınwarmärz. 


Ta ne saurois partir, perfide! etje ’entends.“, 
Je saispourquoi tu fais Uhymen oü je t/envoier 
IL te fäche eu ces lieux d’abandonner ta proie;, 
Monime te retientz Mignon: eriminel, 
Pretendoit Varracher & l’hymen paternel. 

Ni ardeur dom tu sis que je larrecherchee, ‘ 
Ni deja surson front ma couronne attachee, 


Niet ‚memeü je la fai 
Ni mon juste courroux, n' Vintimider. 
‚Traitre! pour les Romains tes läches i 
N örhenl pas A nen Yan landen wre offen} 
nie it encor ces amours . 

‚de mes jours. 
Barren Ei 
a 





‚262 MITHRIDATE, 


Que ta confusion ne part ‚que de ta rage: 

Ilte tarde deja qu’echappe de mes mains 

Tu ne couresme perdre, etme vendreaux Romains, 
Mais, ayant qne partir „je me ferai justice: 

Te tel'ai dit. Holä „gardes! 


SCENEIL, 


MITHRIDATE,PHARNACE, 
* XIPHARES, GAnDEs 


wirmarmare. 5 
Quonle Saisisse, 

Oni, Ini-in6me, Pharnace, Allez; #t de ce pas 

lerne dla ron ekigiepen 


H8 bien, sans me parer d'une innogence yaine, 
Dest vrai, mon amouk merite votrehaine 
Jaime. L’on rousa fait un 


Mais Xipharös, seigncur, He vons a pas tont dit; 
Cestle moindre secret quil ponvoit vons a7 re. 
Et ce fils si fidele a dü vous fire entendre 

Que,des memes ardeurs dös long-tenps enflammd, 
N aime aussi la reine, et meme.cn esLaime. 


SCENE UL. 
MITHRIDATE, er he 


Zirnfnin } 
Seigneur, le eroirez-yaus qu" un dessein si eompable... 
wirußınark 
Mon fils, je sais de quoi yotre free est &äpable. 
Me preserve le ciel de soupgonner jamais 
Qite d'un prix si erael vous payiez mes bienfalts;, 
Qu’un Kls qui fat toujours le de ma vio 





ACTE III, SCENE TIL. 
Ait pa percer ce cur qu’un pere Ini confie! 
je ne le croirai point. Allez :oin d'y’songer, 
2 ne yais desormais penser qu’ä nons venger, 


SCENE IY. 


Pr) 2 

Prdel MITHRIDATE, 

_ Tenele croirai point? Vain’espoir qui me flatte! 
Ta ne le erois que trop, malheureux Mithridate! 

_ Xiphards mon sival? et, d’accord avec lui, 

_ La reine auroit 95€ me tromper anjourd’hui? 

_ Quoi! de quelgue cötE que je tourue la rue, 
Ta foi de tous les coenrs est ponr moi disparue ! 
Tont m’abandonne ailleurs! tout me trahit iei! 
Pharnace, amis, maltresse! et toi, mon fils, aussi! 
Toi dequi la vortu eonsolant.ma disgrace.... 
Mais ne connois-je pas le perfide Pharnace? 
Quelle foiblesse ä moi d’en croiren furienx. 
Qu’arme contre son frere un conrroux envienx, 
Ou dont le desespoirgwme tronblant par des fahles, 
Grossit pous' se sauver le nombre. des coupables! 
Non ‚nel’eneroyonspoint :et, sanstropnouäpresser, 
Voyons, examinons. Mais par olı commencer? 
Qui men eelaireira? quels temoins? quel indice?,.. 
Le eiel en ce moment m’inspire un artifice. 
Qu’on appelle la reine. Oui, sans aller plus loin, 
Je venx l’onir :mon choix s’arröte A ce (dmoin. 
L’amour avidement croit tor ce qui le flatte, 
Quipeut deson vainqueurmienx parlerquelingrate? 
Voyons qui son amoxir accusera.des deux. 
Stiln’est digne de moi le piege est digne d’eux. 
Trompons qui nous trahit: et, pour connoitre un 

traiffe, 

Il n'est point.de moyens... Mais je la vois paröltre: 
Feignons; et de son cur, d'un vain espoir Hatte, 
‚Par un mensonge adroit tirons la verite, 





MITHRIDATE, 


SCENE Y. 
MITHRIDATE, MONIME. 


sırnnınarz 
Enfin jouvre les yenz, et jene fais justice : 
Cest faire ä vos beautes um triste sacrifice, 
Que de vous presenter, madame „avec ma foi, 
Tout läge et le malheor que je traine avee moi. 
Insqu’iei la fortane et la victoire mömes. 
Cachoient mes cheveux blancs soustrentediademen. 
Mais ce temps-lä ER 
Mes ans se sont acorus; mes honneurs sont detzuits; 
Et mon frout; dpouillö d'un si moble avantage, + 
Da temps’qui la fletri Jaisse voir tout Foutrage, 
"ailleurs mille desseins Partagent are 
D’un camp prötä partir vous entenden les eria;; 
Sortant de ımes vaisseaux, il faut que j'y remonte. 
Queltemps pour unhymen ‚qu'anefuitesiprompte, 
Madame! Et de quel front vous unir 4 mon sort, 
Quand jene cherche plus que la guerre et la mort? 
‚Cessez pourtant, cessez de pretendre ä Pharnace: 
Quand je me fais justice,, il fant.qu’on se la fasses 
Je ne sonffrirai point que ce fils odieux, 
Que je viens pour jamais de bannir demes ycux, 
Possedant une amour qui me fut deniee, 
Vous fasse des Romains devenir lallide. 
Mon tröne vous est dü: loin de men repentir, 
Je vous y place meme avant quede partir, 
‚Pouryu que vons vonliez qu'une main quim’estchere, 
Un fils, le digne objet de l'amonr de son pere, 
Be En un mot, devenant votre epoux, 
et m/acquitte envers vous. 
zonınz 
Xiphares! Iui, seigneur? 
4 








rn 
Vons Füssten en yalız etjentends votre füite, 


mosımm 





ACTE IIL, SCENE VL 


SCENE VI 
MITHRIDATE, 


‚ saiment; C’est ainsi qu'on se jonoit de nous 
Ah! fils ingrat tu vaßime reponilre ponr toı 

> Ta periras. Je sais combien ta renommee 

Et tes fansses vertns ont sednit mon armee: 
Perfide, je te venx porter des coupscertains ; 
1 faut pour te mielix perdre &carter fas muti 
En faisant A mes yenx partir les plas rehelle: 
Ne garder pres de moi que des tronpes fidels. 
‚Allons. Mais, sans montrer tn visage uffense, 
Dissimulons encor, comme j'ai eommened. 


Yın DU TROISIEma AcTE 





en a en 
ACTE QUATRIEME. 
SCENEL 


MONIME, PHOEDIME, 


zonınz 

Paoeoıne, au nom dendienz,tais ce que je desire; 

Va yoir ce qui ge Passe, et zeviensime le dire, 

Je ne sais; Mon.coeur ne se peut rassurer : 

Mille soupcons affreux viennent me dechirer. 

Que tarde Xiphares! Et d’oü vient qui differe 

A seconder des yaux qu'autorise son pere? 

Son pere, en me quittanty me l’alloit enyoyı 

Mais il feignoit peut-etre. Il falloit töut nier. 

Le roi feigaoit! Et moi, decouyrant ma penseew, 

O.dieux, en ce peril m’auriez-vons delaissee? 

Et se ponrroitäl bien qu’ä son ressentiment 

Mon amour indiseret eüt livre mon amant? 

Quoi prince! quand toat pleindeton amour extreme 

Poursavoir mou secret tu me pressois toi-meme, 

Mes refus trop cruels vingt fois te l’ont cache) 

Te Vai ın&me puni de Fayoir anrache : 

Et quand de toi,pent-&tre ur pere se deße ,® 

Que dis-je? quand pevt-@ire il y va de ta viez 

‚Ve parle 3et, trop facile A me laisser tromper, 

Je Ini marque le cur ol sa main dojt frapper! 
rnornıuz 

Ah! träitez-le, madame, avec plus de jüstice; 

Un grand roi'descend-il jusqu’ä cet artilice? 

A prendre ce detonr qui Vanroit pu forcer? 

Sans murmure ä Vautel vous Valliez devancer. 

Vouloit-l’perdre un fils quil aime avec tendregse? 

Jusqu'ici les effets secondent sa promesse: 





"MURHUREDATE s09 
Madame, il vons disoit qu’un important dessein , 
Malgre lni ‚le forgoit ä vous quitter demain.: 

Ce seul dessein l’occupe; et, hätant son voyage, 

Lui«möme ordonng tout, presenksur le rivage; 

ie lieux se chargent de soldats, 

aecompagne ses pas. 
Berealk in egndufte? 

Et yolt- -on ses,discours dömentis par la:swite? 
Br tehe 

‚par'son ordre arrdtd, 

Be enlai d'un en Iadurer, #7 

Phadime,ä Xiphares feta-rilplus de gräce? 
Fuöevıme, 

Crest’ami des Romains gu’ Pünit en Phathae ; 

L’amour a peu de part ä ses justes soupgons. 
‚moxımz 

Autant que jele puis, je cedeä tes raisons; 

Elles calment ee re 
Mais pourtant Xiphats ne paroft point tncre. 

rwornımz. 

Vaine erreur desamants , qui, pleins de lenrs desira, 
Vondroient que tout cödät at s0in de Teurs plaisirs!" 
Qui, pröts & srriter contre le moiüdre öbstacle... 

moxımz 


a long-temps «ı 
Je pourrois tous les jours t’assurer que je t’äime! 
Que ne vienstm? 


e 
5 








AKCTE IV, SCENEAL 


Vons dependez ich d'une main viol:mte, 
Que le sang le plus cher rarcment &pouvante; 


Peut-ätre c'est moi geul que sa fureur menace; 
Peut-Etre,en me perdant, il vent vous fai 
ignez, au nom des dienx, daignez en profiter 
_ Par de nonveaixigefus w'allez point l’rviter. 
_ Moins vons aimez, et plus tächez de lui complaire; 
igneaz.eflorcez-vous; songez qa'il estmon pere. 
ik permettez que dans tous mes mallicurs 
Te pnisse A votre amonr ne eoüter,gue des pleurs. 
“oxımz, 
 Ahlje vöns ai perdu! 
? zırmandsl 
Generense Monime, 
_ Ne vons impntez point& malheur qui m’opprime, 
 Votreseule bonfön’est Poing ce qdi me nu: 
 Tesuis ah thalkeurenx que le destin poursnit; 
| Cestlai quima ravi laipitie Emon pere, 
Qui lefit mon vival, qui Fevolta ma muere , 
Ex vient de suseiter, dans ce mowent alfreax, 
Un secret ennemi pour nous trahir tus deux, 
woxım 
He quoi! cet ennemi Yons ligtorez encore? 
Zırnanasn 
'Poar stireroit de'donlent , madamie, je lignore, 
Heureux si j&Pouvois avant que m'nmaler, 
Peroer le gr car quim'’apu deeeler! 
monımt, 
Hi biemapagnrar fl fruig ougle fatal bannaltrey 
Ne.cherchez point ailleurs,cet ennemi, ce träitre; 
Frappez : ancon respect ne vous doit retenir. 
T’ai tomt, re et.e'est moi que'wong devez punir. 





272 MITHRIDATE 

’ monxımE. 

"Ah!si voussaviez, prince, avee quelleadrense 

‚Le eruel est verlu sürptendre ma tendresse! 
Quelle amitiesincere il affectoit pour vous! 
Content, s'il'vous yoyoit devenir mon poux!t 
Quin’aucdit eru...?Maisn 
Devoit moinis vonslivrer ä 


paı 
eottitiuer; Jaidfi dans tönt lcireiten. 

Que saisjuenge? pi Ad vous tre'moins funeste ; 

Trai düreraindre du rüi les(dons empoisonnds; 

Et je ınfen punirai si vous me pardonnez, 


zıra en: 
‚noi! inadame, c’esEvou: mon Vexpon;, 
Ba malhenir est parti Wine ie var 

Trop d'amoura trähi nos 

Et vous vons exeusez.de w’avoin 

Que voudroisje de plus?glari 

Je menrs. Un’ 


Quoi! vousime demandez que j'&pot 
Dont l’odieux amoı ee 


Hands. D 
ce matin. I EN 
ne Vpouser „tie me vol Juni. 
mtontwe 
‚Eh! connoissois-je alors tonte sk barbärie? 


Ne vondriez-vous 


ER 





ACTEIV,SCENBIL 273 
Saus perdre ici le temps ä me persuader ; 
Le ciel m'inspirera quel parti je dois prendre. 
Que seroit-ce , grands dienx! s'il vendit vous sur« 
prendre ! ; 
Que dis;je? on vient, Allez : eourez. Vivez enfin; 
Et du moins attendez quel sera mon destin, 


SCENE IIL 


MONIME, PHOEDIME, 


enorvımz. 
Madame, ä quelö perils il exposoit sa vie! 
Geste roi. 
monıue. 
Cours l'aider & cacher sa sortie. 
Va, nele quitte point; et.qu'il se garde bien 
D’ordonner de son sort, sans dire instrait du mien, 


SCENE IV, 





MITHRIDATEL,MONIME, 


MıTunıDark, 

‚Allons , madame, allons. Une raison seerete, 

Me fait quitter ces lieux et häter ma verraite. 

Tandis que mes soldats, pröts.ä suivre leur roi, 

Rentrent dans mes vaisseaux pour partir avec. moi, 

Venez, et quä lautel ma promesse aecomplie 

Par des noeuds &ternels l’un & l’autre nons lie. 

\ moxımz 

Nons, seignenr? 

wıransparn 


Qnoi, madame.! oser.vons balaneer? 


‚koxıma. 
[3 
=f 


Et ne m’ayez-vons pas defendn d'y penser? 
2. a 


37% MITHRIDATE, 
MITUnDanE 
J'eus mes ‚alors : oublions-les, madame. 
Ne songez nt qu’ä repondre A ma flamme. 
Songez que votre cwur est un bien qui m'estdü. 
worte. 
HS! ponrquoi done ‚seigneur, me layez-vonsrendu? 
NıTanıDırE 
Quoi! pour un fils ingrat toujours preoccupee, 
Vouscroiriez.... 
MoNımE 
Quoi, seigneur! vousm’auriezdone trompee? 
nırmnıdarn 
Perfide! il vous sied bien de tenir ce discours, 
Vous qui, gardantan cur d’infideles amonrs, 
Quand je vons elevois au comble de la gloire „ 
Mavez des traliisons prepard la plus noire! 
Ne vons sonyientil plns, coeur ingrat et sans foi, 


Pour vous porter au tröne ob vous n’osiez preien- 
dre? 
Ne me regardez point vainen, persceutd : 
Revoyez-moi vainqueur , et par-tont redonte, 
Songez de quelle ardeur dans Ephese adorde 
Aux filles de sent’roisfe vons ai preferde; 
Et, negligeant por vons tant d'henreux allies, 
Quelle foule. d’&tats je mettois ä vos pies. 
t invineible 
insensible, 
Pourqusi chercher si loin un odieux epoux? 
Avant que de partir, pobrgnoi vons taisiez.vons? 
Attendiezvaus, pour faire un aveu si funeste, 
Que le sort ennemi m’eüt ravi tout le reste, 
‚Er que, de toutes parts me voyant accabler, 
Veusse en vous le senl bien qui me pt consoler ? 
Gependant , quand je venx oublier vet outrage, 
F f* R 





ACTEIV,SCEREIV. 5 
Et cacher A mon cozur cette funeste image, 
Vous osez ä mes yeux rappeler le passe! 
Vous m’accusez encor, quand je suis offense! 
Je vois que pour un traltre un fol espoir vous flatte. 
A quelle £preuve „Sciel, reduis-tu Mithridate ? 
Par quel charme secret laissd-je retenir. 
Ce courronx si severe et si'prompt Ä punir? 





Nattirez point sur vons des 
Pour un fils insolent que vous ne verrez plus. 
Sans vons parer ponr li d’une foi qui m'est due, 
Perder-en la memoire aussi-bien que la vue; 
E.desormais, sensible ä ma seule bont6, 
Möritez le pardon qui vons est presente. 

moxsmz. 
Te w’ai point oublie quelle reconnoissance, 
Seignenr, m’a dü ranger sons votre obeiskance + 
Quelque rang oü jadis soient montes mes aleux , 
Leur gloire de si loin n’eblonit point mes yeux. 
Je songe avec respect de combienje suis nde 
Au-dessons.des grandenrs d'un si noble hymende : 
Et, malgr& mon penchant,et mes premiers desseius 
Pour un fils, apres vons, le plus grand des humains, 
Du jour que sur mon front on mit ce diad&me „ 
Je renongai, seigneur, A.ce prinee, ä moi-m&me. 
Tons deux dintelligence A nous sacrifier, 
Loin de moi, par mon ordre; il conroit m/oublier. 
Dans lombre du seergt.ce fen s'alloit bteindre; 
Et m&ne de ınon sort je ne ponyois me plaindre, 
Puisqu'enfin, aux depens de ınes yaux lesplusdoux., 
Te faisois le bonhenr d'un heros tel que vous. 
Vons seul,seignenr, vons seul, vous m'avezaziachie 
A cette obüssance oü j'*tois attachee; 
Er ce fatal amour dont j’ayois triomphe, 
Ce fen que dans Voubli je croyois etouffe, 








276 MITHRIDATE, 

Dont la cause A jamais #’&loignoit de ma vue, 

Vos detours l’ont surpris, et m’en ont conyaincue. 
Te vons l'ai confess® „je le dois sontenir; 

En vain vons en pourriez perdre le souvenir; 

Et cet aveu hontenx olı vous m’avez forcde 
Demeurera toujours present ä ma pensee, 
Toujours je vous croirois incertain de ma fol; 
Erle tombean, seigneur., est moins triste pour moi 
Que le lit. d'un &poux qui m’a fait cet outrage, 
Qui s’est acquis sar moi ce oruel avantage, 

Et qui , me preparant un &ternel ennui, 

Ma fait rougir d'an fen qui n’etoit pas pour lal. 

WITunıDATE 
C'est done votre röponse? et, sans plus me complire, 
Vons refüsez ’honnenr que je vonlois vous faire ? 
Pensez-y bien. Nattends pour me determiner. 
{ worıme 

Non, seigneur , vainement'vous croyez m’ttonner. 
Je vous connöls; je sais tont ce que je m’appröte , 
Ktje vois quels malhötırs j’assemtle sur ma töte : 
Mais le dessein est pris; rien ne pent m’ebranler. 
Jugez-en,, puisqu’ainsi je vous ose parler , 

Et m’emporte au-delä de cette modestie 

Dont jusqu’ä ce moment je n’etois point sortie. 
Vous vous &tes servi de ma funeste main 

Poor mettre A votre fils un poignard dans 1e sein ; 
De ses fenx innocents j’ai trahi le mystere; 

Et, quand il n'en perdroit que Yamour de son pere, 
Den mourra, seigneur? Ma foi ni ihon amour 

Ne seront point le prix d’nn si arte] detour. 

Apres cela, jugez. Perdez une rebelle; 

‚Armez-vons du Bouvoir qu’on vous donna sur elle : 
Tattendrai mon arret ; vous ponvez commander. 
Tont ce qu'en vons quittant j'ose vous demander,, 
Croyez (d 1a vertu je dois cette jnstice) 

Queje vous trahis seule, et n’ai point de complice ; 


“ . 
u: ® 








ACTEıy,S ıv. #77 
Et que d'un plein succös vos ya en roient suivis 
Si j'en croyois, seigneur, les vrux de votze fils. 


(SCENE V. - 
MITHRIDATE 


Elle mie quitte! Et moi, dans un läche silence, 

Je semble de sa faite approuver Uinsolence! 5 

Peu s’en faut que mon co;ar, penchant de son cötd, 

Ne me condamne encor de trop de eruante 

Qui suis-je? Est-ce Monime? Et suis-je Mithridate ? 

Non, nön, plus de pardon, plus d’ainonr ponr lin« 
*  grate, £ 

Ma colere revient, etjeme reconnois: 

Immolons, en partant„trois ingrats ä-la-fois. 

Je vais A Rome; et e’est par de tels sacrifiges 

Qu'il faut & ma farcnr rendre les dieux propices, 

Je le dois, je le puis; ils n’out plus de support; 

Les plus seditieux sunt deja loin du bord. 

Sans distinguer entre enx qui je hais ou qui j'aime,, 

Allons , et commencons par Kiphares Iui-meme. 

Mais quelle est ma fareut! et qu’est-ce que je dis! 

Tu vas sacrifier... qui malheureux? Ton fils! 

Un fils que Romie craint! qui pent venger son pere! 

Pourquoi repandre un sang qui m’est si necessaire ? 

Ah! dans V’etat faneste oü ma chüte m'a mis, 

Est-ce que mon malheur m’a laisse trop damis? 

Songeons platöt, songeons ä gagner sa tendresse : 

J'ai besoin d’an vengeur, et non d’une maitresse, 

Quoi ne vaut-il päsmieux ‚puisqu’il fautm’en river‘, 

La cöder A cc fils que je venx conserver? 

Cidons-la, Vains efforts, qui'ne font que m'instrnire 

Des foiblesses d’un cwar qui cherche ä se seduire! 

I hrüle ie Vadnea «dr Inin Ae Ta hannir... vo 








MITHRIDATE 


Quell zeü ‚sentiments 

N’en aizje pas döja puni de mains perlidts? 

© Monime! ö mon fils! Inntile courroux 

Et vous, heureux Romains ‚quel triomphe pour vons 
Si vous saviez ma honte, et qu’un avis fidele 

De mes läches combats vous portät la nouvelle! 
Quoi! des plus cheres mains craignant les trahisons, 
Yai pris soin de m’armer contı les poisons: 


Ah! qu'ileht mienx valu , plus sage et plasheureux, 
THE 

Ne pas laisser remplir d’ardeurs empoisonnies 

Un cr deja glace par le froid des annes! 

De ce trouble fatal par oü dois-je sortir ? 


ON SGENEYE 
MITHRIDATE, ARBATE, 


Annırz. 
Seigneur, tous vos soldats refusent de partie : 
Pharnace les retient , Pharnace leur reyele 
‚Que vous cherchez ä Rome une guerre nouvelle, 
MITERIDATE 
Pharnace? f 
ARnATE, N 
Ha seduit ses gardes les premiers, 
Et le seul nom de Rome etonne les plus fiers. 
Demille affreux perils ils se forment l’image ; 
Les uns ayec transport embrassent le rivage; 
Les autres, qui partoient, »’tlancent dans les Hots, 
Ou prösentent leurs dards aux yeux des matclots, 
Le desordre est par-tont; et, loin de nous entendre, 
1ls demandent la paix,, et parlent de se rendre. 
Pharnace est A leur töte; et, Hattant leurs souhaite, 
Dela part des Romains il leur promet la paix. 
BR 








ACTEIV,SCENE VL a79 
MITunıDAmE, 

Ah letraitre\ Conrez: qu'on appelle son frere; 
Qu’il me suive, qu'il vienne au secours de son pere. 
AnDATE, 

J'ignore son dessein; mais an sondain transport 
L’a deja fait descendre et courir vers le port; 
Et’on dit que suiyi d'un gros d’amis fideles 
On la vu se möler au milieu des rebelles. 
Cest tont ce que j'en sais, 
mırunınirz 

Au gp'eieng.gus Jetendal 
Perfides, ına vengeance a tarde trop long-temps! 
Nas j ne yon eine pol mie! iusolenee,, 
Les mutins n’oseroien! ma/prösence, 
}e ne venx que les voir: je ne venx en leurs yeux. 
Immoler de ma main deux fils audacieux. 


SCENE VIL 
MITHRIDATE,ARBATE,ARCAS, 














ancas 
Seigneur, tont est perdu. Les rebelles, Pharnace, 
Les Romains, sont en fonle antonr de cette place, 
MıTunıDanz 
Les Romains ! i 
Ancas 
De Romains le rivage est charge, 
Et bientöt dans ces murs vous &tes assiege. 
MITuRıDATE 
Ciel! eonrons (2 Arcas.) 
Ecouter... Du malheur qui me presse 
‚Tu ne joniras pas, infidele princesse. 


FIE DO qQuarnızun dorm 


m 


ACTE CINQUIEME. 


SCENET. 
MONIME, PHOEDIME: 


Puoenra 
M iosnr,oücourez.vous? Quelsavenglestransports 
Vons font tenter sur vons de eriminels efforts? 

H& quoi! vous avez pa, trop eraelleü vous-m&me, 
Faire un affreux lien d'un sacre diadäme! 

Ah! ne voyez-yons pas qne les dieux plus humains 
Ont eux-möınes rompu ce bandean dans vos mais? 
uöoxımz 

6 !par quelle furenr „obstinde me snivre, 
Toi-m&me malgre moi veux-tu me faire vivre? 
‚Xiphards.ne yit plus; le roi dösesperd 
Lui-meme wattend plus qu’un trepas assure': 
Quel £rnit te promets-tu de ta conpable andace ? 
Perfide ‚ prötends-tu me liyrer ä Pharnace ? 
rnornımE 
Ah! du moins attendez qu’un fidele rapport 
De.son malheurenx frere ait confirme la mort, 
Dans In confusion que nons venons d’entendre, 
Les yeux peavent-ils pas aisement se meprendre? 
D’abord , vons le savez, un bruit injurieux 
Le rangeoit du parti d'un camp seditieux;, 
Maintenant on vous dit qu> c&s m&mes rebelles 
Ont tourne contre Iui Jeurs armes criminelles. 
Jngez de l'un par Fautre, et daignez &couter... 
mosxıne 
Xiphards ne vit plus, il u'en fant point douter : 
L’evenemient n’a point dementi mon attente. 
Nrand je n'en aurois pas la nonvelle sanglante, 
5 





MITHRIDATE. 

lest mort; et j'en ai pour garants trop certains 
Son courage et son nom trop suspects aux Romains. 
Ah! que d’un si bean sang des long-temps alterde 
Rome tient maintenant sa victoire assurde!, 

Quel ennemi son bras leur alloit opposer! 

Mais sur qui, malheuteuse , oses-tu Vexeuser? 
Quoi!tuneveuxpas voir que e’esttoiqui’opprimes, 
Et dans tous ses malheurs reconnattre tes crimes? 
De combien d’assassins Vavois-je enveloppe! 
Comment A tant de coups seroit-il öchappe ? 
Il övitoit en vain les Romains et son frere: 

Ne le livroisje pas aux fureurs de son pere? 

C'est moi qui, les rendant l'un de Tautre jalnux, 
Vins allumer le feu qui les embrase tous : 

Tison de 1A discorde, et fatale furie 

Que le demibn de Rome a formee et nourrie! 

Etje vis! Et jfattends que de leur sang baigne 
Pharnace des Romains revienne accompague, 
Qu’il ötale & mes yeux sa parricide joie! 

La mort au desespoir ouvre plus d’nne voice: 

Oui ‚eruelles, en vain vos injustes secours 

Me ferment du tombean les chemins les plus courts; 
Je troaverai la mort jusques dans vos bras meme. 

Et toi ‚fatal tissu , malheureux diademe, 

Instrament et t&moin de toutes mes douleurs, 
Bandead, que mille fdis j'ai trempd de mes pleurs, 
Au moins, en terminant ma vie ct mon supplice, 
Ne pouvois-ta me rendre un funeste service? 

A nues tristes regards, va, cesse de toffrir; 
D'antres arnıes sans toi sauront me secourir 

Et pirisse le jonr et la main meurtriere 

Qui jadis sur mon front t'attacha la premiere! 

ruorDime. 


‚On vient, madame, on vient ; et j'espere qu'Arcas“ 
Pour bannir vos frayeurs, porte vers vons ses" 





MITHRIDATE 


SCENE LI 
MONIME,PHOEDIME,ARCAS. 


zoxınz, 
En est-ce fait, Arcas? et le eruel Pharnae. 
Ancas. 
Ne me demandez rien de tout ce qui se passe, 
Madame : on m’a charge d’un plus funeste eınploi; 
Et ce poison vons dit les volontes du roi, 
FROEDIME, 
Malhenrense princesse! 
moxımm 
Ah! quel comhle de joie! 

Donnez. Dites , Arcas, au roi qui me l’enyoif, 
Que de tons les presents que m'afaits sa bonte 
Je regois le plus cher et le plus souhaite, 

Ala fin je vespire; et le ciel me deliyre 


Des secours importuns qui me farcoient de, virre. 

Maitresse de moi-meme, il vent bien qn'ume fuis 

Te pnisse de mon sort diaposer A mon,choix, 
Tuoroımm 


Helas! 
moxımz. 

Retiens tes cris, et par diindignes larmes, 
De oet bearenx moment ne tronble point les charmes. 
Sita m’aimois, Phoedime, il falloit me pleurer 
Quand d’un titre funeste on me vint honoxer, 
Et lorsque ,m’arrachant du donx sein de la Grece, 
Dans ce elimat barbarc on traina ta maitresse, 
Ketourne maintenant chez ocs peuples heurenx ; 
Ft si mon nom encor s'est conserve chez eux, 
Dis-leur ee que tn yois, et de tonte ma gloire, 
Phesdime, conte-lenr la malheurense histoire. 

Et toi, qui de ce cozur, dont tu fus udore , 
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Par un jaloux destin fus toujours separe, 
Heros, avec qui m&me en terminant ma vie 

Je n’ose en un tombeau demander d’Etre unie, 
Recois ce sacrilice ; et puisse , en ce moment, 
Ce poison expier le sang de mon amant! 


SCENE III 


MONIME, ARBATE,PHOEDIME, 
ARCAS. 


ARBATE. 
Arrötez! arretez! 
- ARCAS. 
One faites-vous, Arbate ? 
ARBATE. 
Arrätez! j’accomplis l’ordre de Mithridate. 
MONIME. 
Ah!laissez-moi... 
anzıre, jelant le poison. 
Cessez , vous dis-je, et laisser-moi, 
Madame, execnter les volonies du roi: 
Vivez. Et vous, Arcas, du succes de mon zele 
Courer & Mithridate apprendre la nouvelle. 


SCENE IV. 
MONIME,ARBATE, PHOEDIMR 


"MONIME. 

Ah! trop cruel Arbatr , a quoi m’ezposez vons! 

Est-ce qu’on croit encor mon suppliee trop douz ? 

Et le roi, m’enviant une mort si soudaine, 

Veut-il plas d’un trepas pour contenter sa haine ? 
ARBATE 

Vous l’allez voir parmitre ; et j’ose m’assurer 


a84 MITHRIDATE. 
Que vons-meme avec moi vons allez le plenrer. 


noxımz 
Quoi!leroi... 
x ARnırTE 
Le roi touche & son heure derniere,, 
Madame, et ne voit plus qu’un reste de lamiere. 
‚Te l’ai laisse sanglant, porte par des soldats; 
Et Xipharös en pleurs accompagne leurs pas. 
mosımz. 
Xiphares! Ah grands dieux! je doute si je veille, 
Et nose qu’en tremblant en croire mon oreille. 
Xipharös vit encor! Xiphares, que mes pleurs.... 
ARSATE 
Lyit, charge de gloire ‚accable de douleurs. 
De sa mort.en ces lieux la nouvelle semde 
Ne vons a pas vous seule et sans cause alarmde; 
Les Romains, qui par-tout lappuyoient par des eris, 
Ont par ce bruit fata) glacd tous les esprits. 
Le roi, trompe Ini-m&me, en a versö des larmes, 
Et, dsormais certain du malhenr de ses arınes, 
Par un zebelle fils de tontes parts press, 
" Sans espoir de secours , tont pres d’ätre forod, 
Et voyant, pour surcroit de douleur er de haine, 
Parmi ses etendards porter Vaigle romaine , 
Un’a plus aspire qu’ä s’ouvrir des chemins 
‚Pour &viter Vaffront de tomber dans leurs mains. 
D’abord ila tente les atteintes mortelles 
Des poisons que Iui-m&me a crus les plus fideles; 
les a tronves tous sans force et sans vertu. 
« Vain secours, a-t-il dit, que j'ai trop combattu! 
« Contre tous les poisons soignenx de me defendre, 
«ai perdu tout le fruit que j'en pouvois.attendre. 
« Essayons maintenant des secours plus eertains, 
« Et:cherchons un tröpas plus funeste aux Romaius. » 
II parle; et defiant leurs nombrenses cobortes, 
Du palais, ä.ces mots, il fait ouvrir les portes. 








236 MITHRIDATE. 


Ele vaingucur‘, vers Hons sayangant de plus prös, 
A mes yenx &perdus a montre Xiphargs. 

woxıne. 
Juste ciel! 

Annırz. 

Xiphares tonjours reste fidele, 

Et qu’au fort du cowibat une troupe rebelle, 
Par ordre de son frere, avoit nv 
Mais qui, d’entre leurs bras a la fin &chappe, 
Vorgant les plus mutins, et regagnant le reste, 
Henreax et plein de joie en ce moment faneste, 
Atravers mille inorts, ardent. „ victorieux, 


Et m’a dit d'une voix qu'il poussoit avec peine: 


«Silen est tenps encor, cours, et sativela reine, » 
Ces mots m’ont fait trembler pour vohs, pour 


‚j’ai sonpgonn quelques ordres secreis. 

Tont lasse que j"etois, ma fraysur etmon zele 

M’ont danne pour courir une force nouvelle; 

Et, malgr& nos mälheurs , je me tiens trop heureux 

D’ayoir pard le coup qui vos perdoit tous deux. 
monıum 

‚Ah! que, de tant d’horrenrs justement &tonnee 

Je plains de ce grand roi Ia triste destinee ! 

Helas! et plät aux dieux qu’& son sort inhumain 

Moi-meme j'eusse pu ne point pröter la main, 

Et que, simple timoiu du malhenr qni l'aecable 

Te le pusse pleurer sans en &tre conpable! 

Il vient. Que} nonyean trouble excite en mes esprits 

Le sang du pere, oh ciel! et les larmes du fils! 
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SCENE V. 


MICHRIbATE, MONIME, KIPHARES, 
ARBATE, ARCAS; canozs qui soulißnnent 
Mithridate, 


mostue 
„seigneur, et quel sort est Is vötre! 
mıranınırk 
‚essez et retenez vos larmes l’'ua et Vautre; 
(montrant Xipharss.) 
_ Mon sort de sa tendresse et de votre amil 
Vent d’autres sentiments que cenx de hı pitid; 
ı ma gloire, plutöt digne d’&tre admirde, 
_ Ne doit point par des pleurs &txe deshonorde; 
_ I’ai yenge P’univers autant que je Vai pu: 
_ La mort dans ce projet n'a seule interrompu. 
‚anemi des Romains et de la tyrannie , 
Je n’ai point de lenr joug subi liguominie; 
Eu j'ose me flatter qu’entee les noms fomeux 
Qu’une pareille haine a signales contre eux 
Nul ne leur a plus fait acheter la victoi 
Ni de jours malheüreux plus reripli leur histoire. 
Le ciel n’a pas voulu qu’achevant mon dessein 
Rome en cendre me vit expirer dans son: sein: 
Mais au moins quelgue jöje en mourant me console; 
J'expire environnd d’ennemis que jinmole: 
Dans leur sang odienx j'ai pu tremper mes mains; 
Et mes derniers regards ont Yu fuir les Kom: 
Amon (ils Xiphares je.dois cette fortune ; 
Tl öpargne A ma mort leur presence importune. 
‚Que ne puis-je payer ce serrice important 
De tout ce que non tröne ent de plus eclatanı ! 
Mais vous me tenez lieu d’empire „de couronne; 
‚Vous seule me restez: souffrez que je vous donme 
Madame; et tous ces vornx que j'exige 





288 BITH RÄADATE, 
woxıms, 
Viver, „vivez pour 16 bonheur du monde 


Et rt ul se, 
Tran lg 


mırundarn 
C’en est fait, malame, etj’ai vecu. 
"Mon fs, songez.ä vous : gardez-yous de pretendre 
Que de tant d’ennemis vous puissiez vous defendre. 
Bientöt tons les Romaıns, de leur honte irrites, 
Viendront iei sur vous fondre de tous.oötes, 
Ne perdez point le temps que vous laisse leur fuite 
Arendre ämontombeau dessoinsdont jeyonsqnittes 
Tant de Romains sans vie, en cent lieux disperses, 
Soffisent ä ma oendre et l'honorent assez. 
Cacher-leur pour un temps vos noms et votre vie. 
‚Allez, röservez-vous... 
.xırmands, 
Moi  seignenr , que je fuie? 
‚Que Pharnace impuni, les Romains triomphants , 
N’eprouvent pas bientöt.. 
MITWRIDATE, 
Non „je vous le defends: 
Tor ou tard il faudra que Pharnace perisse: 
Fiez-vous aux Romains du soin de son supplice. 
Mais je sens affoiblir ma force et mes.esprits. 
Te sens que je me menrs... Approchez-yous, mon filsz 
Dans cet embrassement dont la doueeur me flatte, 
Venez, et recevez ame de Mithridate. 
woxıua, 
il expire. u 
zırnands, 
Ah madame! unissons nos donleurs,, 
Et par tout Uunivers cherchons-lui des vengeurs. 


rıW nu Tome anconD. 
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